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La Jeuneſſe, Valet du Comte. 
Thom, Valet du Lord. 
Un Watchman. 
3 Aſjaſſins. 
Plufieurs Gargons, de Caffe. 5 
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Olympie, Maitreſſe du Lord. 
Madame dit hy, ds Enfants. 
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Dramatis Period! 
M E N. 


Count. Valincourt, an Emigrant. 


Lord Norfort. | 
Mr. Brewer, Confident of Lord Norfort. 


 4' Phyſician. 


44 
Mr. Lyon, Proprietor of a Collection of l 
La Jeuneſſe, Servant to the Count. 

Tom, Servant to Lord Norfort 


Several Watters. 8 


Olympia, his Lordſhip's Ward. 
Madame Duclair, and ber Children. 
Fanny, Waiting Maid to the ſame, 


PREFACE, 


ET ouvrage fit dicté par la reconnaiſſance. 

Puiſſe- t- il Etre regu, avec bonte Vauteur ne 
s' en diflimule pas les defauts. Il les abandonne 
entierement à la critique: mais ſi malgre ces 
memes defauts, cette piece a la bonheur de 
plaire au lecteur ſenſible, et & cette lecture lui 
fait dire: Celui qui compoſa. ce drame. eft- plein 
d admiration et de reconnaiſſance. pour la nation An- 
glaiſe, Pauteur eſt au comble de ſes VEEUX, tous 
ſes defirs ſont remplis. 


PREFACE, 


"HE following work was dictated by grati- 

- tude, ma may it be received with indulgence, 
The Author is. ſenſible of its defects, which he 
leaves to the mercy of the critics to treat as they 
deſerve. If, however, notwithſtanding its faults, 
it ſhould have the good fortune to. pleaſe the 
feeling reader, and: if, upon the peruſal, he ex- 
claim, The writer ꝙ this drama is ſaturated with 
admiration, and gratitude. towards the Engliſh, nation, 
the Author's utmoſt ambition . and. deſire mad be 
compleatly gas | 


L'EMIGRE A LON DRES. 


rr 
SN . 


Le Theatre repreſente une Taverne; differents Gargons 
doivent etre occupes d ranger les tables, Sc. 
La JzvNESsE entre en fredonant une chanſon, il 
doit avoir un porie-manteau ſur Pepaule, un ſac d 
peau au dos, une epee et un couteau de chaſſe dans la 
main, il les met ſur la table, ote ſon chapeau et dit: 
{il doit parler mal ] Anglais: ) 


NES r. ce point ici l'hotel de Mr. Upright? 
Un Garg. Oui, Monſieur. 
La Feun. (Il ſe debarrafſe.) Enfin je Vai trouve, 


ce n'eſt d'honneur pas malheureux, car, ſans 


reproche, voici deux heures que je cours de 
tavernes en tavernes, et partout on m'envoye 
d'Herode à Pilate. Le temps paſſé n'eſt plus, 
ce n'eſt pas ainſi que jadis je courais les cabarets, 
je ne faiſais pas Phonneur de parler à un maitre 
d'auberge, que je ne le debaraflaſſe d'une bout- 
eille de vin, et du meilleur encore, mais helas, je 
le repete, le temps paſſe n'eſt plus. 

Un Garg. Mr. veut-il quelque choſe? 

La Feun. Mon 3 voudrait bien boire, mais 
ma bourſe me le defend, et je ſgais qu” ici comme 


partout ailleurs pas Zargent, pas de for je Mr. Le 
Garcon, Etes vous Anglais ? * 
Le Garg. RY Mr. 


La Jeun. 


THE EMIGRANT 1x LONDON. 


A T 1. 
en 


The Stage repreſents a Tavern, ſeveral Waiters are 
buſy in preparing the tables, Sc. La JEUNEsSE 
enters, humming a tune, with a portmanteau on his 
Shoulder, a knapſack at his back, and a fword and 
cutlaſs in his hand; he places them on a table, takes 
off his hat, and ſays in broken Engliſh : 


TP not this Mr. Upright's houſe ? 
A Waiter. Yes, Sir. 

La Jeun. At laſt IJ have found it, and I may 
think myſelf very fortunate, after a ſearch of two 
hours from tavern to tavern. Alas, the good old 
times are paſt; this was not the way in which I 
formerly viſited public-houſes; no! no! in fg 
days I never went into one without puttin 
bottle of the beſt under my belt ; but as I bid 
before, the good old times are over. 

A Waiter. What 1s your pleaſure, Sir? 

La Jeun. My parched throat is inclined to 
drink, but my purſe will not allow it; and I well 
know, that here and every where, according to 
the adage, 0 penny, no pater-noſter. Pray, Mr. 
Waiter, are you an Engliſhman ? 

Waiter. Yes, Sir. 

La Jeun. 


(8) 
| | La Jeun. Vous Etes bien-heureux je changerais 
| volontiers mon exrait' de bapteme contre le votre 
an moins vous, Mr. quand vous voulez boire, 
vous etes à la ſource l'eau ſe vend elle? 
Le Garg. Non.. 
| La Jeun. En ce cas, donnez m'en un verre; 
if jadis les gaſcons auraient ajoute à la demande, un 
[| cure-dent et la gazette. 
| Le Garg. Le voici. 
| La Jeun. C'eſt maintenant que je ſens tout le 
| oids de Vinfortune ! @tre reduit a boire de Peau! 
| je la crains d'honneur, plus qu'un ſoldat autrichien 
| ne craint les coups de baton, et que mon maitre 
ne redoute la guillotine, allons, du courage il faut 
faire contre fortune bon cœur. 4 Boit. 
Le Garg. Vous attendez quelqu'un ſans doute? 
La Jeun. Non, car je crois qu'il eſt arrive. 
| Le Garg. Qui? | 
| - La Jeun. Mon maitre, Le Comte de Valincourt. 
l Le Garg. Un emigre, ſans doute. | 
| La Jeun. A la tournure du valet, vous devez 
bien juger du maitre, il peut dire comme jadis 
un empereur Romain apres avoir perdu la bataille 
de Pavie contre Charles Quint, nous avons tont 
perdu, fors Thonneur.* Oui, mon maitre eſt un 
emigre et c'etoit autrefois Phomme le plus 
genereux de France; on pouvait appeller ſon cha- 
teau le ſejour du bonheur tous ſes vaſſaux lui 
donnaient le nom de pere, il doit Etre ici depuis 
deux jours. D BR | 
Le Garg. Nous ne Pavons pas vu. 
La Jenn, Ceci m'inquiete je vais Vattendre faites 
Je vous prie, porter ces bagages dans la chambre 
qu'il a fait retenir ici. | 


K 
—.— — 
— —— — — 


Mot de Francois I. roi de France. 


SCENE 


CF] 

La Feun. You are very happy; I would willingly 
change my certificate of baptiſm with you, at leaſt 
when you are thirſty, youare at the fountain head. 
Do you charge any thing for water here? 

Waiter, No. 

La Feun. In that caſe, pleaſe to give me a glaſs: 
a gaſcoon would aſk you for a tooth-pick, and a 
news-paper into the bargain, 

Waiter. Here it is. | 

La Jeun. Now I feel the full force of my mis- 
fortune—reduced to drink water! the idea is 
poſitively more painful to me than the corporal's 
ſtick to an Auſtrian Soldier, or the guillotine to 
my maſter. Well! I muſt endeavour to keep up 
my ſpirits and reſign myſelf calmly to the various 
ſcenes of lite, [ drinks. 

Waiter. I ſuppoſe you are waiting for ſomebody ? 

La Feun. No, I believe the perſon is come. | 

Waiter, Who? 5 

La Jeun. My maſter, Count Valincourt. 

Waiter. An emigrant without doubt, 

La Feun. By the appearance of the valet you may 
judge of the maſter, who may ſay with the Roman 
Emperor, after the battle of Pavia againſt Charles 
the Fifth; we have loſt all except our honour.* Yes, 
my maſter 1s an emigrant, and was the moſt 
generous man in France; his caſtle might have 
been truly called, the ſeat of happineſs, his de- 
pendants all gave him the name of father: he 
ought to have been here theſe two days. 

Waiter. He has not been here. 

La Jeun. I am very uneaſy and ſhall wait for 
him, pray order his baggage to be taken into his 
apartments. 4 7 


* Francis I, King of France. 


1 SCENE 
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cS CE N E II. 


TRHOM et La J EVUNESS E. 


Thom. Une demi-bouteille, de vin et la gazette. 

Un Garg. Voici. 

La Jeun. d Thom. Quelle nouvelle, Monfieur ? 

Thom. Aucune. 

La Jen... Comment, Mr. aucune, dans quatre 
pages, il n'ya pas de nouvelles que diable cherchez 
vous donc 1a de dans? 

Thom. (apart) on voit bien que cet homme eft 

ngais, car c'eſt un rude babillard. (haut) je 
cherche ceque je cherche cela ne regarde per- 
ſonne. 

La Jeun. Pardon, Mr, prenez que je n' ai rien 
dit; mais il me parait que vous etes comme mot 
le ſerviteur de quelqu'un, et en cette qualite je 
me regardais comme votre confrere, à cette 


difference que votre maitre probablement eſt 


riche, et que le mien eſt pauvre que vous buvez du 
vin quand vour voulez, et que moi je n'en bois 
que par hazard. 

Thom. Gargon, un autre goblet et une bouteille 
de vin (il continue ſa lecture · 

La Jeun. (apart) Ces diables d'Anglais ont une 
maniere de faire les choſes, que je n'ai vu nulle 
part. 

Le Garg. Mr. Voici. 

Thom. Mr. Vous ne refuſerez pas de boire un 
verre de vin (ilverſe) avec moi. 

La Jeun. Vous me faites trop d'honneur; a 
votre ſanté. 

Thom. A la votre. 

La Jeu. Camarade, il faut avouer que nous 
autres Frangais, nous ſommes les pauvres diables 
tes Plus mal-heureux de l' univers, depuis cinq 

ans 


3 CENSKS: I 


Tom and La JEUNESSE. 


Tom. A pint of wine and the paper. 

Waiter. Here, far. 

La Feun. What news, fir? 

Tom, Not any, 

La Jeun. How! not any news in four long 
pages! not any news! why what the deuce are 
you looking for? 

Tom. (afide.) I am ſure he is a Frenchman by 

his talking ſo much: aloud) what I am looking 
for does not concern any one. 
La Feun. Excuſe me fir, pray do not take any 
notice of what I ſaid; but you appear to me to be 
in ſervice, and in that capacity I conſidered you 
as a brother, with this difference, that your maſter 
is probably rich, whereas mine is poor: that you 
drink wine when you like, whereas I only drink it 
by chance. | 

Tom. Waiter, another glaſs and a bottle of 
wine. | ; [ reads, 

La Jeun. (afide.) Well, the Engliſh have 
certainly the moſt ſingular way of doing things of 
any people in the world. 

Waiter. Here, fir. | 

Tom. Will you drink a glaſs of wine, [ pours. 

La Jeun. You are very kind Sir; to your health. 

Tom. Your's. 

La Feun. Comrade, you muſt allow that we 
French, are the moſt unfortunate people in the 
world, we have been running from one place ta 

| B2 another, 


P 


„ 
ans nos courons comme des juifs errants ſans 
ſavoir quel ſera le terme de nos maux, (il boit. ] je 
ne ſuis, pas éloigné je vous en donne ma parole 
d'honneur, de mourir de triſteſſe, ſi les affaires 
de France ne prennent bientot une meilleure 
tournure pour nous, (il boit.) je ſais que je ferais 
une grande ſotiſe, au moins ce ſeroit la derniere. 
{il boit encore.) 

Thom, Cela vous a fait voir du pays. 

La Feun. Je vous en reponds, et diablement 
encore. Pltalie, PEſpagne, la Ruſſie, Ja Suede, le 
Denmark, IV Allemagne, la Suiffe, la Pruſſe, la 
Flandre, la Hollande, ont eu tour a tour le bon- 
heur de me poſſeéder. 

Thom. Et maintenant C'eſt I Angleterre. 

La Jeun. Dites plutot et maintenant La 
Jeuneſſe a le bonheur d'etre en Angleterre, car 
voici la premiere fois depuis mon emigration qu'un 
honnete homme, m' offre un verre de vin. 

Thom. Pouriez- vous me donner quelques details 
des pays on vous <tes alle? 

La Jeun. Tres aiſement car je ſuis le plus grand 
obſervateur de l' univers. tencz, voict comment 
ſont les Italiens, les Eſpagnols, & (à chaque carac- 
tere, il fait la caricature de Fhabitant du pays dont il 


parle. 


Thom. Et comment ſont les Anglais? 

La Fenn. Je ne les ai pas encore affez vu pour 
en donner une peinture complette ; mais je crois 
que je ne me tromperais pas, i je repreſentais la 
nation Anglaiſe, ſous Vembleme d'un homme 
tenant d'une main, un papier public, et de 
l'autre jettant une poignce de guinees par la 
tenetre, à coté de lui ſerait un enfant ayant un 
livre ala main ſur le quel | ſerait Ecrit en lettres d'or: 
ta generoſite fait notre loi. 


Thom. 


(03-23 
another, like wandering Jews, without knowing 
the limits of our ſufferings; drinks.) I aſſure 
you that I am ready to die with grief, if the affairs 
of France do not take a ſpeedy turn, (drinks.) I 
am well aware that I ſhould be guilty of an 
egregious folly ; however, I have the conſolation 
to reflect that it would be the laſt. [ drinks. 

Tom. Well! you have had an opportunity of 

ſeeing different countries. 
Ia Feun. You are right, and abundance of them, 
viz. Italy, Spain, Ruſſia, Sweden, Denmark, 
Germany, Switzerland, Pruffia, Flanders, Holland, 
have had alternately the pleaſure of poſſeſſing me. 

Tom. And now old England has that happineſs. 

La FJeun. Say rather, and now La Jeuneſſe has 
the happineſs to be in England, for this is the firſt 
time ſince my emigration that I have met with a 
worthy fellow who has offered me a glaſs of wine. 

Tom. Can you give me a deſcription of the 
countries through which you have travelled. 

La Feun. Very eaſily, for I am the moſt accurate 
obſerver imaginable, an Italian for example, 
(imitates the manners of the reſpeftive nations he 
deſcribes.) 

Tom. And the Engliſh ? | 

La Jeun. I do not know them. ſufficiently to 
draw a complete picture of them, but I am in- 
clined to think I ſhould not be much deceived, 
were I to repreſent the Engliſh nation under the 

emblem of a man holding in one hand a news- 
paper, and in the other, a purſe of guineas for 
the diſtreſſed near him ſhould be a child with 
a book, wherein ſhould be written in golden Jet- 
ters, Generofity is our Law. | 


Tom, 


| 


„ 

Thom. Ce que vous venez de dire n'eſt rien 
autre choſe qu'un compliment a la Frangaiſe? 

La Jeun. C'eſt la verite, et certes les Frangais 
ſont bien payes pour la dire, à la ſanté des 
Anglais. 

Thom. Votre maitre eſt- il auſſi gai que vous? 

La Feun. II weſt ni gai, ni triſte, il n'eſt que 
malheureux. Mais le votre doit danſer, chanter 
et rire ſans ceſſe, car à en Juger par vous, c'eſt 
un mylorxd. 

Thom. Mon maitre n'a jamais été bien gai, et 
il Veſt moins que jamais, quoiqu'il ait 30 mille 
livres ſterlings de revenus: il eſt malheureux 
au moins il ſe l'imagine. 

La Jeun. (avec tranſport.) Morbleu 30, ooo 

inces de revenus et il eſt malheureux, quelle en 
eſt donc la cauſe? 

Thom. Je n'en ſcais rien, mais ſi Jyetais me- 
decin, je jugerais qu'il a le ſpleen. 
La Jeun. Qu eſt- ce donc que cette maladie - la? 

Thom. L' ennui de la vie. 

La Jeun. S'il meurt, qu'il me faſſe ſon lega- 
taire univerſel, je vous donne ma parole que je 
ne mourrai pas de la mème maladie. 

Thom. Je nvarrete trop longtemps ici, j oublie 
que j'ai affaire. Serviteur, Mr. le Francais (au 
Gargon en ien allant.) donnez chaque jour une 
bouteille de vin a cet homme, voici une guinëe 
d'avance. Le ſecret ſurtout, fi j'etais à fa place, 
je voudrais qu'on m'en fit autant. [I fort. 

La Jeun. ( ſeul.) Ne faut- il pas avoir le diable 
dans le ventre pour s' ennuyer de la vie, avec 
30,000). ſterlings de rente? Que cet homme: la 


me donne un quart d'annèe de ſon revenu, je 
promny 


( 25 ) 

Tom. The character you have juſt given of our 
nation is nothing more than a French compli- 
ment, 

Ta Feun. It is not any thing more than truth; 
and the French are undoubtedly well paid for 
telling it. Health and happineſs to the Engliſh. 
[ Drinks. 
Tom. Is your maſter as gay as you? | 

La Feun. He is neither merry nor ſad ; he is 
only unfortunate; but yours I preſume, ſings, 
dances, and laughs continually; for by your 
appearance he muſt be a nobleman. 

Tom. My maſter was never very lively, and he 
is leſs ſo at this juncture than ever, although he 
is poſſeſſed of 30 thouſand pounds per annum; 
he is miſerable beyond expreſſion, at leaſt he 
fancies ſo. 

La Jeun. (with ſurpriſe.) Thirty thouſand per 
annum, and unhappy! good God! what can be 
the cauſe of it ? 1 | 
Tom. I cannot tell; but were I a phyſician, I 
ſhould ſuppoſe him to be ſplenetic. 

La Feun. What diſorder is that? 

Tom. A wearineſs of life. f 

La Feun. If he ſhould die, and leave me his 
ſole heir, I will pledge my word I ſhall not die of 
the ſame diſorder. 

Tom. I forgot I had ſome buſineſs, I ſhall ſtop 
too long. Sir, your ſervant, (Alide to the Waiter, 
going.) let this man have a bottle of wine every 
day; here is a guinea before-hand, don't take any 
notice; were our fituations reverſed, I ſhould 
wiſh ſome perſon to do as much for me. 

La Feun. What can have poſſeſſed the man to 
make him diſguſted with life, amidſt the ſmiles 
of fortune. Let that worthy gentleman only 
allow me one quarter's income, and I can ven- 

ture 


- 


(616) 

promets bien ne point m'ennuier une ſeconde. 
Diable! mon maitre, tarde bien à arriver. Je 
devois etre ici deux jours plus tard, et je ne ſgais 
par quel hazard je m'y trouve deux jours avant 
lui. Monſieur le Gargon, je vais dans fa chambre, 
fitot qu'il ſera arrive, faites-moi le plaiſir de 
m'appeller, mais voict quelqu'un qui vient, c'eſt 
lui peut étre. 


SCENE III. 


La JEevNEssE, le Lord Nokrokr, ef Mx. 
BREWER, 


La Feun. (apres les avoir regardes.) Je vous de- 
mande pardon, Meſſieurs je regardais fi l'un de 
vous deux n' étoit pas mon maitre, mais je vois 
bien que non. 

[ 1! ote ſon chape- au, fait une grande reverence, et Sen va. 

Mr. Brewer. La choſe eſt certaine, mylord, et 


j'ai en main les preuves les plus irrefragables et de 


la perfidie de ce ſcelerat d'Italien qui ſe diſait 
votre ami, et de Ja perfidie plus affreuſe encore de 
cette jeune Olympie qui fut comblee de vos bien- 
faits des 1a Io tendre enfance, et dont vous 
vous croyez aime. La conduite de ces deux in- 
dividus n'a ete qu'un tiſſu d'impoſture et d'hi- 
pocriſie. Voici les ecrits qu'elle laiſſa dans fa 
chambre a coucher quand elle le jetta entre les 
bras de ſon raviſſeur. 

Le Lord. Puis-je croire ce que vous me dites, 
mon cher? puis- je en croire mes yeux? etre tro- 
mpe en meme tems et par l'ami que je croyais 


le plus ſincère, et par la femme que je regard- 


ais comme le modele des femmes, beaute, vertu, 
ſageſſe, franchiſe, fſincerite, generofite, en un 
mot, toutes les perfections ſemblaient ſon appa- 

nage. 


- (9 2] 
ture to promiſe him, that not a ſecond of my 
time will hang heavily on my hands. God bleſs 
me! my maſter's delay is very ſtrange. I ſhould 
have been two days later, inſtead of which, 
_ ſome ſingular event, I am arrived two 
ys ſooner than he. Waiter, I am going to his 
— if he ſhould happen to come during my 
abſence, be kind enough to call me; here is ſome 
perſon coming, perhaps it is he. 


SCENE III. 
The Same, Lord NokrFoRT and MR. BREWER. 

La Jeun. (after having examined them.) Gen- 
tlemen, I beg your pardon, I thought one of you 
had been my maſter ; I perceive I am miſtaken. 

' [Takes off his hat, makes a bow, and goes out. 

Mr. Brewer. The fact is beyond doubt, my 
Lord, and am in poſſeſſion of the moſt incon- 
trovertible proofs of the perfidy of that Italian 
raſcal, who calls himſelf your friend, and of the 
{till baſer perfidy of the young Olympia, who 
from her earlieſt years experienced your bounty, 
and. by whom you thought yourſelf beloved ; 
their conduct has been a ſeries of impoſture and 
deceit z | here are the writings ſhe left in her 
apartment, when ſhe threw herſelf into the arms 
of her raviſher. 

Lord N. My dear friend, how can I believe it, 
How can I even credit the evidence of my ſenſes— 
what! to be deceived at once by a perſon whom 
I confidered as my ſincereſt friend, and by a 
woman whom I looked up to as the model of her 
ſex, who ſeemed to be a compound of the various 

valifications which adorn it; beauty, virtue, 
wiſdom, candour, generoſity, all appeared to 
center in her fair mind and perſon. No, ſhe 

C cannot 


| | (-0-.] 

| nage. Et je m'imagine encore qu' elle fut in- 
uf capable de me tromper. | 
1 Mr. Brewer. Liſez, my Lord, liſez, ceci vous 
iſ | deſſillera les yeux. 

| Le Lord. Et celui qui me la ravit eſt ce Bar- 
1 ſini qui me doit tout. Je ne ſcais fi je dois.— 
| | Liſons notre arrèt de mort. [11 lit. 


© 44 LORD NoRFORT. 


Il « My Lord, 
þ La demarche que je fais vous paraitra ſans- 
« doute étrange, mais entre l'amour et la recon- 
* noiſſance le premier ſentiment l' emporte. Bar- 
* ſini des Vinſtant que je Pai connu, eſt devenu 
« le maitre de mon cœur: au moment ou vous 
“ lirez cette lettre, jen ſerai l' pouſe. Vous 
* vous conſolerez aiſement de ma perte; mille 
« femmes qui me ſont infiniment ſuperieures et 
« par le rang et par la beauté, vous conſoleront 
« bientot, et vous feront oublier que je vous fus 
% chere. OLIMPIE.” 

(Le Lord regarde attentivement Pecriture et dit.) 
C'eſt bien ſon ecriture. 

Mr. Brewer, Ce n'eſt pas tout, my Lord, voici 
un autre papier qui etoit dans ſon appartement. 

Le Lord. 2 7 faut il d'avantage pour me con- 
vaincre? Eſt il ſur la terre un etre plus à plaindre 
que moi? Ciel! que vois-je? Ce billet eſt ecrit 
avec du ſang. [1] bt. 

« Olimpie eſt toute a Barſini. 

« Barſini eſt tout a Olimpie.“ 
Leur ecriture eſt entremelee (il contraue de lire) 
« Nous prenons le ciel a temoin que nos cœurs 
« ſont et ſeront toujours inſẽparables. L'amour à 
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cannot be falſe, and I can never bring myſelf to 
imagine ſhe was capable of deceiving me, or of 
tarniſhing all thoſe excellencies by ſuch unpro- 
voked perfidy. | | 

Mr. Brewer. Read, my Lord, read, and you 
will ſoon be undeceived. 

Lord N. And the baſe raviſher is Barſini, who 
owes every thing to me. I know -not whether I 
ought Let me, however, read my doom. | 


« To LORD NoRFORT. 


My Lord, 

The ſtep which [ take will no doubt appear 
«ſtrange to you, but in the conflict between 
% love and gratitude, the former prevailed ; from 
e the firſt moment I ſaw Barſini, my whole ſoul 
© received the ſoft impreſſion of love, and I 
e yielded up my affections to him without re- 
& ſerve. When you peruſe this, I ſhall, be his 
c wife; you will eaſily conſole yourſelf for my 
© loſs; a thouſand women, far ſuperior to me in 
e rank and beauty, will ſoon blot me out af 
9 pour remembrance, and make you forget that 
% was ever dear to you. OLYMPIA.” 

(Lord Norfort looks attentively at the writing, and 
ſays) This is certainly her hand. 

Mr. Brewer, This is not all, my Lord; here is 
another paper, which was alſo in her chamber. 

Lard N. What further is requiſite to convince 
me? Is there on earth a more unfortunate wretch 
than I? Heaven! what do I ſee! this note 1s 
written in blood. { Reads.) 

Olympia is wholly devoted to Barſini. 

% Barſini is wholly devoted to Olympia.” 
Their writing is intermingled (Reads on.) © We 
« atteſt Heaven that our hearts are and ever ſhall 
© be united, our union grafted on love, and ſe- 
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* formè nos neeuds, la conſtance les reſſere, e et 
la douce amitiè les rendra eternels; 
*© OELIMPIE. 
«© BARCINI.” 

(Le Lord apres une courte pauſe.) C'en eſt aſſez. 
mon cher Brewer, voict de quoi vous detrayer 
des depenſes Enormes que vous avez Ete oblige 
defaire pour parvenir a avoir ces triſtes eclair- 
ciſſements. | 
Mr. Brewer. Je dois vous ajouter, melon 
que ce Barciny a abuſe de votre nom, et qu'il 
recut avant de quitter Londres, des mains de 
votre banquier, une ſomme de 60001. ſterlings, 
que ce ſcelerat y avoit portees il y à quelques 
jours de votre part. Ce coquin. 

Le Lord. Jen ſgais aſſez; d'aprés le premier 
trait, le ſecond ne m'etonne pas. Scelerat !- 
femme ſans foi! Eſt il poſſible que la terre puiſſe 
enfanter de tels monſtres? Perdre à la fois et ſon 
ami et ſon amante, le coup eſt trop fort. Brewer 
allez m'attendre chez moi, je ne tarderai pas à 
m'y rendre. [ Saſhed d un des coins du theatre 
. dans Pattitude de l homme le Plus peu. 


SCENE IV. 


LE CoMTE DE VALINCOURT, Le Loxp Nor- 
FORT, e LA JEUNESSE. 


Le Comte. Je ſuis donc enfin arrive dans cette 
terre ou la veritable liberté ſemble avoir pour 
jamais, fixe ſon ſéjour. 

La Jeun. Pen Gain enchante, Monſieur, car 
Jetais bien las de vous attendre. 

Le Comte. L'abondance, fille du commerce et 
de Factivite repand ici, juſque dans la dernier 
claſſe de la ſociete, Vaiſance la plus douce, tous 
travaillent, et on n'y rencontre Point ces troupes 


de 
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„ cured by conſtancy, will be rendered eternal 
by ſoft friendſhip. -- <1 0 OLyMeis:: 
„ BARSINI.““ 

(After a ſbort pauſe.) I require no more. My 
dear Brewer, here is wherewith to defray the im- 
menſe expences you muſt have been at in making 
theſe diſcoveries. 

Mr. Bretuer. Tam ſorry to add, my Lord, that 
Barſini has made an improper uſe of your name, 
and received previouſly to his leaving London, 
from your banker, 6000]. which he had depo- 
ſited with him a few days ſince by your order.— 
The ſcoundrel. | 

Lord N. Enough; after the firſt inftapce of 

villainy, the ſecond. does not aſtomiſh me. Per- 

fidious friend! woman without honour! is it 
poſſible that the earth ſhould produce | ſuch 
monſters! to loſe at once a friend and a lover, it 
is too much.—Brewer, wait for me at home, I 
ſhall ſoon be there. | He retires 10 a corner of the- 
theatre, aud fits in the ue penſive attitude. 


SCENE IV. 


CounT VALINCOURT, La JEUNESSE, and LoRD 
NoRFoRrT. 


Count 1. 1 am at laſt then ſafely arrived in this 
land, where true liberty ſeems to have fixed its 
reſidence for ever. 

La Jeun. 1 am exceedingly glad, for I waited 
until 1 loſt my-patience. 

Count V. Plenty, the daughter of commerce 
and induſtry, ſcatters her treaſures, which. ſhe 
extends even to the loweſt claſſes of ſociety ; 
every one 1s occupied ; and thoſe heaps of com- 

mon 


. 
de mendiants dont la feneantiſe ou le beſoin, 
marquent la dureté ou la corruption des gou- 
vernements qui les tolèrent. | 

La Jeun. On voit bien plus ici, Mr. car on y 
trouve des gens qui vous payent bouteille fans 
meme vous connaitre. | 

Le Comte. C'eſt veritablement ici que le peuple 
eſt compte pour quelque choſe. Ah! puiſſe t- il 
connaitre ſon bonheur; qu'il ne ſe laiſſe point 
ſeduire par les diſcours captieux de quelques 
intrigants qui voudroient aſſaſſiner leur patrie 

ur $'abreuver des flots de ſang que leur fiſteme 
deſaſtreux ferait repandre. Angleterre! Angle- 
terre! profite de Vexample terrible de Vinfortune 
France fi longtemps ta rivale, et qui n'offre plus 
maintenant à Vunivers etonne que des decombres 
enſanglantes des cadaves et des boureaux. O ma 
malheureuſe patrie, je ne puis penſer à toi ſans 
avoir le cœur briſe de douleur. Ma femme, mes 
enfants, > quel ſort Etes vous reſerves ! Peut 
&tre—Helas! Les aſſaſſins Mais baniſſons ces 
1dees ſombres, remettons notre ſort entre les 
mains de Veternel, et tachons de conſerver une 
Exiſtence qui peut encore Etre utile, à notre mal- 
heureuſe patrie. | 

Le Lord. (d part.) Comment eſt- il poſſible que 
les Francais qui ſont d'un naturel ſi leger, ſup- 
portent le malheur avec autant d' energie? | 

La Jeun. Vous avec raiſon, Monſieur, vivons, 
Pour ma part, je trouverais bien dur de mourir 
de chagrin. Mais mon maitre, ce que le chagrin 
ne fera pas, poura bien etre l'ouvrage de la faim. 
Je rai point compte avec vous, mais il me ſem- 
ble que votre bourſe diminue diablement.— 


Quand 
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mon beggars, whoſe idleneſs or wretchedneſs in- 
dicates the corruption or hard-heartedneſs of the 
government which tolerates them, are not to be 
tound here. | | 

La Jenn. And what is {till more agreeable, Sir, 
there are perſons to be met with who will even 
treat a ſtranger with a bottle. 

Count V. This is the country wherein the people 
have their proper weight in the political ſcale. 
Happy nation! may you continue to be ſenſible 
of your happineſs, and never ſuffer yourſelf to be 
led aſtray by the pernicious counſels of deſigning 
men, who wiſh to light up the torch of Lived, 
and drench themſelves in the blood which their 
diſaſtrous ſyſtem would cauſe to be ſhed, Oh 
England ! England ! avail yourſelf of the dreadful 
example which the unhappy fate of France holds 
out to you; of France ſo long your rival, and 
which now exhibits to an aſtoniſhed world a heap 
of bleeding ruins, and mercileſs executioners. 
Oh, my unfortunate country, whoſe recollection 
fills my ſoul with ſorrow! Oh, my wife, my chil- 
dren, . for what are you reſerved! Perhaps=Oh 
the cruel aſſaſſins But I will baniſh theſe pain- 
ful ideas, confide in the Supreme Diſpoſer of 
events, and endeavour to preſerve an exiſtence 
which may ſtill be uſeful to my wretched country: 

Lord N. (afide.) How is it poſſible that the 
French, who have ſo much levity in their cha- 
racter, ſhould bear misfortune with ſo much 
firmneſs? | | 

La Jeun. I applaud your idea, Sir; let us live; 
for my part, I ſhould find it very, hard to die 
with grief; but I am apprehenſive, my dear 
maſter, that though we may eſcape the effects of 
grief, we ſhall fall victims to hunger. We have 
not indeed reckoned together, but your purſe 

appears 
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Quand nous partimes de Paris, nous avions une 
bonne berline et des caiſſes, des caiſſes; cela ne 
finiſſait point, nous ne ſavions ou les mettre, ou 
tout cela eſt - il maintenant? au diable. Lorſque nous 
tentames la conquete de France, nous avions 
d'excellents chevaux ils fonts fondul dans es 
plaines de Champagne. Nos caifles ſe font changees 
en malles, nos malles ſe ſont changees en un leger 
portemanteau et ce porte manteau pour peu qu'il 
diminue ſera bientot reduit à rien. Que devien- 
drons nous alors? 

Le Comte. Nous travaillerons. 

La Jeun. Un homme comme vous travailler? 

Le Comte. Pourquoi donc pas, le travail eſt le 
premier devoir de Phomme, et il n'y a qu'un ſot 
qui puiſſe rougir de devoir le pain qui le nourit à 
{es bras ou A les talents. 

Le Lord. (apart.) Ce francais m'interefle infini- 
ment. 

La Jeun. Mais Mr. que ferez- vous? vous ne. 
ſcavez aucun metier; moi du moins je m'en tirerai 
je ſcais netoyer les ſouliers, et comme je n'ai pas 
vu de dècroteurs ſur le pont de Londres, J'irai 
m'y placer, et j'eſpere qu'il ne m'y manquera pas 
de pratiques; mais vous Monſieur que ferez-vous ? 
—ſi je gagne quelques ſols, permettez.— 

Le Comte. Mon pauvre La Jeuneſſe je te 
reconnais à ces traits et je te remercie tu ſcais 
qu'autrefois je m' amuſais a la peinture eh bien 
je me feral peintre. 

La Jeun. Peintre Mr.! cet état me rappelle un 
proverbe qui n'eſt pas a Veloge de ce metier la. 

Le Comte. Tiens, afin que tu puiſſe reconnaitre 
plus aiſèment la place ou tu veux éxercer tes 
talents fur le pont de Londres prends ces cartes 
mets-toi à l'un des bouts, et diſtribue les. 


La Jenn. Combien faut- il les vendre? 5 
k Le Comte. 


625 
appears to me to diminiſh very rapidly. When 
we left Paris, we had an excellent lden, and 
cheſts upon cheſts; they are all gone; and when 
we e tes the conqueſt of France, we had 
good horſes, they periſhed in the plains of Cham- 

pagne; our cheſts are changed into trunks, and 
our trunks into a {mall portmanteau, which will 
ſoon be reduced to Cn and —_ what will 
become of us? | 

Count V. We muſt work. 

La Jein. A man of your quality welk? WY 

Count V Why not, labour is the firſt duty of 
man, and he who bluſhes to owe the bread he eats 
to the ſweat of his brow, or his talents, is a fool. 

Lord N, (afide.) This om intereſts me 
very much; 1 

La Feun, But pray, Sir, what can you do? you 
have not any trade, whereas I ſhall be able'to do 
ſomething at any rate: Ican clean ſhoes, and as 
I did not fee any ſhoe-black on London Bridge, 
I intend to take my ſtand there, and make no 
doubt of getting cuſtom—but as to you, Sir, what 
will you do?—it however I can earn a triffe, per- 
mit me—— | 

Count V. La Jeuneſſe, I underſtand you per- 
fectly, and moſt ſincerely thank you; You! recol- - 
le& that formerly I amuſed myſel with painting— 
well, Fmean to turn painter. 

La Jeun. Painter, Sir! that is a buſineſs which 
brings to my mind a proverb not at all to our 
advantage. 

Connt V. In order that you may betdme 
more eaſily acquainted with the place where you 
intend to exerciſe your talents, take theſe cards, 
and diſtribute them at the foot of London Bridge. 

La Jeun. How muſt I ſell them. 

D Count 
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Le Comte. Vendre des adreſſes! la choſe et un 
peu forte. Non tu les donneras à tous les paſſants. 

La Jeun. (lit une des cartes.) Vous n'avez pas mis 
votre vrai nom. 

Le Comte. Cela eſt vrai. C'eſt un pact reſte , 

d'amour propre mal place peut - Etre: allons va. 

La Jeun. Moi Mr. que Jaille- me planter au 
coin d'une borne pour—non enverite je n- ral pas. 

Le Comte. En ce cas, j'irai moi meme ; j en ai 
deja diſtribue une partie. 

La Jeus. Je diſtribuerai Fantm⸗ (Gl fort. ) 

Le Comte, Ce pauvre diable eſt la meilleure pate 
d'homme qu'on puiſſe voir. Heureux qui dans. 
Pinfortune trouve des ſentiments dans celui qui 
le ſert. L'intervale immenſe. qui les ſépare, eſt 
franchi par Vamitie qui efface aux yeux du maitre, 
les, marques de la ſervitude de fon valet, pour ne 
lui montrer F que Phomme. 


5 . 
Un Jvurr, et les memes. 


Le Jeuf. Mr. auroit il des bijoux à vendre? 

Le Comte. Des bijoux! (dpart.) cette race pullule 
partout, elle eſt plus multiphiee ſur la terre que le 
crime ne l'eſt ſur la ſurface de la France. 

Le Fuif. Si vous en avez, Mr. et que vous 
vouluſſiez vous endefaire je vous en donnerai plus- 
que perſonne à Londres. 


Le Comte. Jen ai un mais je m'en deferais 
avec peine. 


Le Juif. C'eſt le veritable. moment ou jamais. 
Car depuis que je fais e commerce je ne les ai vu 
vendre un auff bon prix. 


ry „ Le Comte. 


( 27 ) 

Count V. Sell cards of addreſs !' that is rather 
out of the way no, give them to the paſſengers. 

La Feun. (reads one of the cards. ) you Have not 
made uſe of your real name. 

Count V. No, a certain remnant of pride, which 
is ie a eee prevenry me — come — ſet 
off. 

La n. 1 Rand in a corner like thoſe perſons 
who deliver out handbills for venders of noſtrums! 
indeed Sir, I muit beg to be excuſed. 

Conn V. Well then, I muſt deliver them wel, 
I have already diſtributed a part. 

La Jeun. And I will diſtribute tHe der; 

oes out. 

Count V. That poor fellow is the worthieſt 
creature in nature; happy the man who in his mis- 
fortunes finds a friend in his ſervant; the diſtance 
which ſeparates them, 1s filled up 'by an attach - 
ment that effaces every 1dea of ſervitude, and the | 
ſervant is entirely loſt in the friend. | 


S c E N E 1 
A Jew, and the ſame. / 


The Few. (in bad Engliſh.) Pray Sir, have you 
any jewels to diſpoſe of ? 
Count V. Jewels! (afide.) this race is to be found 
every where; it is more numerous on the ſurface 
of the earth, than crimes are in France. | " 
The Jer. If you have any, Sir, and wiſh to ſell, 
them, I will give you more than any perſon in 
town. 
Count V. L have one—I thould part with moſt 
reluctantly 
The Jew. Now is your time or never, for I 
declare, that fince I have dealt in thoſe articles, they 
never bore ſo good a price as at preſent, 
293: Count 
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Le Comte. Infortune, infortune, que tes coups 
font poignants| (il tire de dgſſous ſon gillet, un cœur 
form des portraits de ſa femme, de 75 ea et de 
leur chiffre, il le baiſe) je me flattais pouvoir con- 
ſerver ce gage precieux de Vattachement le plus 
tendre, juſqu'au dernier inſtant de ma vie (apres 
F avoir conſidirs fixement) helas! Vhonneur et le 
beſoin me commandent ce dernier ſacrifice. 
(au * ).combien me donneriez vous de ceci? 

Le Juif. (apres avoir examine le bijou.) Tel qu il 
eſt je vous en donnerai, et en conſcience je ſuis 
fur que J perdrai, mais comme vous etes. un 
emigre je n'y regarderal pas de fi pres, je vous en 
donnern vingt cinq guinees. 

Le Comte. ſavtc tranſport, } Vingt cinq guinees | 
a en a coute plus de 2000. 

Le Feuf. Ce, ſont tous ces portraits qui ont 
avgmente le prix de Pouvrage mais pour nous 
autres juifs, une mere, des enfants ſont des mar- 
chandiſes de nulle valeur je ne gagne pas un ſol 
{ur ces ſortes de denrees. 

Le Comte. Je pretends bien que ſi je vous vendais 
ce bijou vous me rendriez les portraits. 

Le Juif. Non Mr. je veux tout ou rien. 

Le Comte. ( ſetournant vers le lord avec un air de 
deſeſpoir et de depit.) Mr. vous connoitrieꝝ vous en 
pierries? 

Le Lord. Non Mr. mais Je me connois en 
homme, et celui avec qui vous Etes eſt un fripon. 

Le Jeu 1 Je vous demande pardon, je ſuis tres 

honnete homme. 

Le Lord. Daignez Mr. me montrer ce bijou (2/ 


 parait plus frappe de la beau des peintures, que de 


felle des dtamants.) ces peintures ſont charmantes. 


Le Comte, 
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Count V. Oh cruel misfortune, how ſevere are 
thy ftrokes; (takes from his boſom a locket, formed 
with the picture of his wife and children, and their 
cyphers ; kiſſes it.) I fondly flattered myſelf I 
ſhould be able to preſerve this precious pledge of 
my tendereſt affections, to the lateſt inſtant of my 
life. (looking at it earneſtly.) Alas! honour and 
want require this laſt ſacrifice ; (tothe Few.) what 
will you give me for this 

| The Few. (after having exammed it.) I will give 
you for it, (ſuch as it is) and on my conſcience I 
am perſuaded I ſhall be a loſer, but as you are an 
emigrant, I ſhall. not ſtand for a trifle, I will give 
you twenty-five guineas. 

Count V. (with ſurpriſe.) Twenty-five guineas! 
why it coſt more than two thouſand. 

The Jew. Theſe pictures encreaſed the price of 
the trinket, but with us Jews, a mother and 
children are commodities whereon we do not ſet 
any value] do not gain a ſingle farthing by thoſe 
articles. | 

Count V. Do not make yourſelf uneaſy, for if I 
{ell you this jewel, I expect to have the portraits 
returned. 


The Jew No, Sir, if I deal with you, I muſt 
have the whole. 

Count V. (turning to Lord N. with an air of des 
ſpair and indignation.) Pray, Sir, are you a judge of 
diamonds. | 
Lord N. No, Sir, but I am of men; and the 
fellow you are dealing with is an arrant knave. 

The Few. I beg your pardon, Sir, I am a very 
honeſt man. 

Lord N. Sir, will you permit me (appears more 
firuck with the beauty of the miniatures, than with 
that wry the 4amonds) theſe paintings are exquiſite. 


Count , 
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Le Comte. Vous voyez dans ce cœur le portrait 
de ce que jai de plus cher au monde. Ma femme 
mes enfants: et la peinture eſt l'ouvrage de mon 
epouſe infortunee. 

Le Juif. Voulez vous, 30 quinkes? 

Le Lord. Il faut que vous ayez des raiſons-bien 
fortes pour vous engager à faire un pareil ſacrifice. 

Le Comte. Jai des obligations indiſpenſables a 
remplir. Je me ſuis engage a payer une ſomme de 
200 guinees. que mot meme je devols recevoir il 
ya quinze jours; mais la perſonne qui me les 
devait, a été tuee a la derniere affaire. 

Le 2 Pour mon dernier mot, voulez vous 
40 guinees ? 

Le Lord. Delivre nous de tes importunités—Mr, 
je ne vous acheterai point votre bijou, mais je 
vous préterai 3ool. ſterlings deſſus. {apart je 
trauverai bien moyen de le lui rendre.) 

Le Jem. Mr. Plaiſante. 

Le Lord. Que voici, vous trouverez votre bijou 
Groſvenor Square. {le ford prend le bijou, le met dans 
fa poche et en va. 

Le Comte. Permettez au moins Mr. 

Le Juif. Il eſt parti; n'avez vous point d'autres 
affaires à faire? 

Le Comte, Je veux abſolument le ſuivre, fut · ce 
au milieu de la rue, je veux lui temoigner ma 
reconnoiſſanſe. Li fort, 

Te Juif. Cet homme 1a eſt bien heureux; je ne 
trouverots pas d'auſſi bonnes affaires à traiter ici, 
allons en chercher ailleurs. [#1 fort, 


Fin du ler Ate. 


ACT E 
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Count V. You behold in that heart, the reſem- 
blance of all that is dear to me on this fide the 
grave; my wife, my children; and what enhances 
the value to me, the painting is the performance 
of the dear unfortunate mother herſelf. 

The Few. Will you take zo guineas? 

Lord N. You muſt bave very urgent reaſons to 

induce you to make ſo trying a ſacrifice. 

Count V. J have indiſpenſable obligations to ful- 
fil; I am anſwerable for the ſum of 200 guineas, 
which 1 thought to have received a fortnight ſince. 
but the perſon who owes it to me, was killed in the 
laſt action. 

The Jew. In one word, Sir, will you: take 40 
guineas ? 

Lord N. I defire you will not tropble us any 
more. Sir, I will not purchaſe your diamond, 
but I will lend you zool, on it. (aſide, I ſhall fud 
the means of returniug it to him without ſuffering him 

to feel the force of the obligation.) 

2 he Few. The gentleman 1s joking. 

Lord N. Here is the ſum, Sir: you will find 
your jewel in Groſvenor Square. {pits the heart in 
bis pocket, and goes off.) 

Count V. Permit me at leaſt, Sir 

The Jew. He is gone; have you any thing cl 
to diſpole of? 

Count V. I am determined to follow him, and ex- 
preſs my gratitude even in the middle of the 
ſtreet. | [ Exit, 

The Few. He 1s a moſt lucky man : I ſhall not 
meet with ſuch a piece of buſineſs for ſometime: 
well, I muſt try what I can do elſewhere, [ Exit. 


End of the Firſt AB. e on 
enen ee 
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ACTE Ii 


. 


Le Theatre repreſente le parloir D Cour. 
Le Comte. eu.) IV m'a echappe je n'ai 


pas eu le bonheur de le 
rencontrer. Je me ſuis preſente Groſvenor Square 
adreſſe qu'il m'a donnee, je nai trouvè là qu'un 
domeſtique dont je n'ai pu ſcavoir autre choſe, 
ſinon que {on maitre n'y ètoit pas, et qu'il ignorait 
quand il rentrerait mais voici ce meme domeſ- 


tique. | 
SCN 6 II. 
LR Cour et Trom. 


Le Comte. Eh, bien mon ami, votre maitre eſt i 
rentre? quand pourrai-je le voir et lui parler? 

Thom. Jai ordre Mr, de vous remettre ce petit 
pacquet de ſa part avec ce billet. [i les lui preſente, 

Le Comte. (ouvre le billet et lit.) * Peſpere que 
„ mon domeſtique ne pourra point fe douter de 
« ce que jai PThonneur de vous ecrire ; n'ouvrez 
le pacquet que quand vous Vaurez congedie. 


SE: EB NE III. 
"Tan JEUNESSE, LE CoMTE, et Thon. 


[ On entend du bruit d la porte. 
La Jeun. Il m'en a couté diablement cher 
Monſieur, pour faire votre commiſſion. 
Le Comte. Comment que c'eſt il dont arrive ? 
La Jeun. J'etais tranquillement occupè à un des 
bouts du pont de Londres à diſtribuer vos cartes, 
quand 
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{The Scene opens with the Co onT's Parlour.) 


Count V. (alone.) I HAVE miſſed him; I had 
not the pleaſure to come up 
with him ; I went to Groſvenor Square, accordin 
to his direction, where the only intelligence 
could procure from his ſervant 1s, that his maſter 
was not at home, and that he did not know when 
he would return: but here is the identical . 


8 C 2 N E 2 
CounT VALINCOURT and Tom. 


Count V. Well, my friend, is your maſter come 
home? At what time can J have the pleaſure of 
ſeeing bim. 

Tom. Sir, he ordered me to deliver this ſmall 
parcel to you, with this note. gives them. 

Count V. (opens the note, and reads.) I hope my 
te ſervant will not ſuſpect the purport of the note; 
„% have the honour of writing to you: do not 
open the parcel until you have diſmiſſed him.“ 


$ QM E N E III. 
LA JEUNESSE and the ſame, 


A noiſe is heard at the door. 
La Jeun. Egad, Sir, I have paid dearly for per- 
forming your commiſſion. 
Count V. How | what has happened to you? 
La TJeun. I was quietly diſtributing your cards, 
at one end of LOI when a * 
© 


( 34 ) 

quand un grand gaillard, eſt venu me ſaluer 
d'un coup de poing en me demandant ce que 
je faiſais là, et de quel droit j'y etais. Je lui 
repondis en lui otant mon chapeau bien 
poliment que Je diſtribuais des cartes pour mon 
maitre, qui était fur le chemin de la fortune, en 
paſſant par la peinture, et que je croyais que les 
pave de Londres etait libre pour tout le monde; cet 
homme me repond, en me rinettant le poing ſous le 
'nez jelui dis qu'il était bien heureux d'etre dans 
ſon pays, car s'il était partout ailleurs il ne me 
manquerait pas auſh inpunement. un. autre qui 
nous écoutait, dit a celui qui m'avait attaquè, fi 
11 eft indigne de chercher ainſi querelle à un 
ẽtranger malheureux. celui là pique, repondit que 
cela ne e regardait pas; ceci me regarde ſi bien 
reprit l'autre, que je te regarde toi meme comme 
un poltron, ſi tu ne couvres pas ce chelin. il fut 
couvert A l'inſtant; les deux champions mettent 
habit bas. Je me place entre eux et leur de- 
mande ce qu'ils veuillent faire? vuider la querelle 
a coup de poings me repond mon defenſeur. S'il 
Pagit de ſe battre, lui dis, Je je ne me ſuis jamais 
battu par procureur. je tire un petit ecu de ma 
poche, j'ote le chelin de celui qui avait pris mon 
parti, et je mets mon ecu a la place. J'ote mon 
habit, mille cris de bravos ſe font entendre. 
Jecarte mon deffenſeur en le-priant de remettre 
ſon habit, et Vaſſurant qu'a coup ſur l' homme 
qui avait affaire a moi ne e . perſonne 
de long temps. le monde amaſſe a Pentour de 
nous, mon protecteur fait la police, nous ſommes 
en meſure, mon adverſaire m'allonge un coup de 
poing que je pare du bras gauche, et je lui en 
porte un qu'il pare à ſon tour. il me fait une fauſſe 
attaque, je la crois reelle et je ſuis pris pour 
dupe; mon erreur me vaut un coup de pou 

8 


„ 

of a fellow, d — d my eyes, and aſked me 
what right I had to be there? I anſwered 
him very politely, (taking off my hat,) 
that I was giving out cards for my maſter, 
who was in the road to fortune, and had 
taken to painting, and that I moreover thought 
that the ſtreets of London were as free for me as 
any other perſon, whereupon he thruſt his fiſt in 
my face; I obſerved to him, that he was 
fortunate in being in his own country, as if he 
were elſewhere, he ſhould not inſult me with 
impunity.— A perſon who was ſtanding by, 
told my adverſary it was ungenerous to quarrel 
with an unfortunate ſtranger: he replied that it 
was not his bufineſs; 1 ſhall make it ſo far my 
buſineſs, ſaid the other, as to tell you that I ſhall 
conſider you as a pitiful coward, if you do not 
cover this ſhilling immediately, which was done 
without heſitation; the two champions then 
ſtripped, and 1 ſtept between them, and aſked 
them what they were going to do? why fight it 
out to be ſure, replied my friend If that be the 
caſe, ſaid I, I have only to tell you, that I never 
fight by proxy: then taking a half crown out of 
my pocket, I returned the perſon who took my 
part, his ſhilling, and put my money in its place; 
the moment I took my coat off, the air reſounded, 
with the cry of brave tellow ! I then requeſted my 

ſecond to ſtand afide, and put on his cloaths, 
atluring him at the ſame time, that my antagoniſt 
would not inſult any one in a hurry.—The crowd 
got about us; my protector faw fair play, and 
my antagoniſt and 1 fell to work; 1 warded off 
the firſt blow he made at me, with my left hand: 
then ſtruck at him, and he put my blow aſide, 
in his turn: he then made a feint, which threw 
me off my guard, and inſtantly lent me ſuch a 
5 3 ÞY 5 clout 
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des mieux appliques ſur la figure, et je tombe a 
la renverſe; tout le monde me croit mort, et je 
ſuis meme durant quelque temps du meme 
avis. Mon adverſaire d'un air inſolent demande 
a celui qui avait pris mon parti s'il voulait faire 
mon ſecond tome. Volontiers dit l'autre et le 
combat s' engage. Je ne reviens de mon <tour diſſe- 
ment que pour me voir venge et mon adverſaire 
nageant dans ſon ſang. L'affaire finie, mon det- 
fenſeur m'a ramenè ici. 

Thom. Donnez-moi la main mon camarade, 
donnez-moi la main, vous avez maintenant prouve 
que vous etes un homme de courage. 

La Jeun. Quoi, c'eſt vous mon ami? Ceeſt 
vous? Que jaie été heureux du verre de vin que 
vous m'avez fait boire ce matin. 

Thom. Silence, mon ami (4 Poreille) il ne ſaut 
pas que nos maitres ſachent ce que font leurs 
valets. 

Le Comte. Vas te faire panſer La Jeuneſſe. 

Thom. Je vais le conduire, Monſieur, et je 
reviens de ſuite prendre vos ordres. 


S C-EN-E- IV. 
LE CourE ſeul. 


Que ſignifie ce miſtere? Eclairgiflons nous. 
(11 developpe le petit paquet, et y trouve ſon bijou, qui 
etoit envelloppè dans une lettre, les ſentiments de joie et 
de regret, paſſent tour-a-tour fur ſon viſage. Il ouvre la 
lettre avec empreſſement et la lit.) * Monſieur, 
comme je ſuis ſur le point d'entreprendre un 
voyage d'un tres long cours, il ſerait poſſible 
* que je ne puſſe point de longternps vous ren- 
** contrer. Je vous renvoye le cœur que vous 
% m'avez confiè ce matin ; et comme il eſt pro- 

„ bable 
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_ clout above the bridge of my noſe, that I really 
believe I ſaw more lights than ever were in the 
temple of Solomon, and down I fell; the by- 
ſtanders thought it was all over with me, and I 
was for ſome time of the ſame opinion ; hereupon 
my adverſary, with an imperious air, aſked my 
ſecond if he choſe to take my part; with all my 
heart, replied my friend, and the battle was re- 
newed. I had the ſatisfaction, on recovering my 
ſenſes, to find my man completely vanquiſhed; 
and as ſoon as the matter was ſettled, my friend 
brought me here. 

Tom. Give me your hand, my honeſt friend. 
] ſee that you are a brave fellow. 

La Jeun. What is it you, my worthy friend? 
Is it you? You cannot imagine what ſervice the 
bottle of wine did me, you treated me with this 
morning. | 

Tom. Huſh! (whiſpering.) we muſt not let our 
maſters know every thing we do. 

Count V. La Jeuneſſe, go waſh yourſelf, and 
put ſomething to your eyes, to prevent their be- 
coming black. 

Tom. I will dreſs him, Sir, and come back to 
take your orders. 


SCENE IV. 


_ Count VALINcouRT alone. 


What can be the meaning of all this? Let us 
ſee. (opens the parcel, wherein he finds his diamond 
locket folded up in a letter ; ſentiments of joy and re- 
gret appear alternately on his countenance ; 1 opens the 


letter with eagerneſs and reads.) ** Sir, as I pur- 
«© pole ſhortly taking a very long journey, and 
may not have the pleaſure of ſeeing you for a 
« conſiderable interval, I ſend you — the 

ä “ neart 
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* bable que vous aurez beſoin d'argent, acceptez 
* cinq cents guinees que je vous prete, à condi- 
* tion que vous me les rendrez en perſonne ; 
quelque malheureux que vous ſoyez, vous 
« Petes encore moins que Le Lord NoRFORT.“ 

(Le Comte ravi dadmiration et de reconnoiſſance, 
ecrie.) Homme genereux, quelle peut Etre Ja 
cauſe de vos malheurs? Que ne puis-je la con- 
noitre! peut- ètre ſerais- je afſez heureux pour y 
apporter quelques adouciſſements, puifſe-je au 
depens de ma vie 


SCENE V. 


LE ComTE et Thou. 


Thom. Je viens prendre vos ordres de bouche, 
Monſieur, car mon maitre m'a deffendu de les 


prendre par eEcrit. 

Le Comte. ( apart.) Que ne puis-je? Mais fa let- 
tre me defend 40 parler, (Haut.) vous direz a 
votre maitre, que dans une heure au plus tard, 


j aurai l'honneur de le voir. [Thom fore. 


SCENE VI. 


La JEUNESSE, et LE COMTE. 


La Jeun. Je crois, par ma foi, Monſieur, qu'il 
nous vient des pratiques, car une fille jeune et 
gentille pardie, demande fi elle peut parler au 
intre Francais. 
Le Comie. Que lui as-tu dit? 
La Feun. Qu' elle etoit la bien venue, que vous 
almiez A peindre de beaux modcles, 
Le Comte, Fais la entrer. 
| La FJeun. 
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« heart you entruſted to my care this morning, 
« and as you. probably may have occaſion for 
* money, I beg your acceptance of 500 guineas, 
* which I lend you, on condition you will return 
ce them to me in perſon. I have only to add, 
e however unfortunate: you may be, you are leſs 
r Lorp Nokfokr.“ 

(The Count is abſorpt in admiration and gratitude, 
and exclaims) Generous mortal, what can be the 
cauſe of your misfortunes? If I were acquainted 
with them, perhaps I might be fortunate enough 
to afford you ſome conſolation, and would it 
were even at the riſk of my life. 


S. CEN FE V. 
Tom and the fame. 
Tom. Sir, I am come to receive your verbal 


orders; for my maſter forbade me to take them 
in writing. | 8 
Count V. (aſide.) Why cannot I give ſcope to 
my feelings; but his letter forbids me to ſpeak. 
Let your maſter know that I ſhall have the plea- 
{ure of ſeeing him in the courſe of an hour. 


[ Tom retires, 
SCENE VI. 


La JEUNESSE and the Count. 


La Jeun. Upon my word, Sir, I believe that 
we are on the point of getting ſome cuſtom, for a 
very genteel young woman has juſt enquired for 
the French painter. 

Count V. And what did you ſay to her? 

La Jeun. I told her you would be very happy 
to ſee her, as you are very partial to beautiful 
models. 

Count V. Shew her up. 


La 7eun, 
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La Jeun. Je fais une réflection; vous veulez 
peindre et je ne vous vols ni crayons ni pinceaux, 
en attendant que vous en ayez, je vais vous 
chercher de Pencre et du papier. 

Le Comte. Non c'eſt inutile. 

LaJeun. (en Se allant.) Entrez, ma belle enfant. 
( apart.) Jaimerais mieux en Etre 1 que le 
peintre. 


SCENE VI. 


LE Courz, et Fanny. 


Fany. Monſieur, eſt-il le peintre, qui ce ma- 
tin, a fait diſtribuer des cartes? 

Le Comte. Oui, ma belle enfant; voudriez-vous 
avoir votre: portrait? 

Fany. Non, Monſieur, c'eſt au nom de ma 
maitreſſe que je viens. Elle defirerait faire pein- 
dre quelque choſe de fantaiſie dont l' idee eſt 


tracee par Ecrit. 
Le Comte. Votre maitreſſe eſt-elle Anglaiſe, 


Mademoiſelle ? 

Fany. Elle eſt Frangaiſe pour ſon malheur. 

Le * Elle eſt Francaiſe ! a t-elle de la fa- 
mille? 

Fany. Elle a pluſieurs enfants. 

Le Comte. Son mart eſt-il avec elle? 

Fany. Helas! ſon mari, Monſieur, ſervait dans 
hoy 4 du Prince de Conde, mais il a été tue 
dans un des combats qui ont eu lieu ſur le Rhin. 

Le Comte. Quel eſt ſon nom? 

Fany. Ma maitreſſe ſe numme Madame Duclair. 

Le Comte. Jai quitte dernierement Parmee de 
Conde ; j'y connoiſſais beaucoup d'officiers, mais 
ce nom my'eſt abſolument etranger. Y a t.: il 
longtemps que votre maitreſſe eſt ſortie de France? 

Fam. Non, Monſieur, il n'y a que quelques 

| jours, 
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La Fenn. It juſt occurs to me, that you have 
neither pencils, brufhes, or colours. I will goes. 
you pen and ink, until you are provided wit 
thoſe conveniences. | 

Coum . No, it is uſeleſs. 8 

La Jeun. (going ont.) Come in, my dear. (afide.) 
I had rather be the huſband than the painter. 


SCENE VIL 


Fanny and CounT VALINCOURT, 


Fanny. Pray, Sir, are you the gentleman who 
had cards delivered out this morning? 
 Comt V. Yes, my fair maid; do you wiſh to 
have your picture drawn? 

Famy. No, Sir; I have waited on you by the 
order of my miſtreſs, who wiſhes to have a fancy 
* done, of which ſhe has ſent you the out- 
ines in writing. | . 

Count J. Pray, Miſs, is your lady an Engliſh- 
woman ? 7 

Fanny. No, Sir, unfortunately for her ſhe is 
a Frenchwoman. : 

Count V. A Frenchwoman—has ſhe any family? 

Fanny. She has ſeveral children. 

Comm V. Is her huſband with her? 

Funny. Alas! Sir, her huſband ſerved in the 
Prince of Conde's army; but he was killed in 
one of the engagements on the Rhine. 

Count V. What is his name? 

Fanny. The name of my miſtreſs is Duclair. 

Count V. I lately left Condé's army, and was 
acquainted with many of the officers, but I have 
not any recollection of the name. Pray, is it 
long fince your miſtreſs left France ? | | 

Fanny. No, Sir, only a few days. You fay, 

F Sir, 
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jours, vous venez de me dire que vous venez de 
quitter l'armèe de Conde. Ma maitrefſe ſera 
enchantee de s'étre adreſſée à vous. 

Le Comte. On demeure-t- elle? 

Fany. Un peu loin d'ici, dans Elliot- row, St. 
George's-fields. 


Le Comte. A-t-elle pu au moins paſſer quelques 
fonds ? 


Fany. Pas un ſol, mais elle $'occupe I la bro- 
derie et à la peinture. 
Le Comte. Comment, fi elle s occupe à la pein- 
ture, m'envoye- t- elle quelque choſe à peindre? 
Fany. Elle Pa tente pluſieurs fois, mais envain, 
la choſe eſt trop dechirante pour elle. Ce matin 
meme en dictant ſon idée A fa fille ainee, elle a 
failli ſe trouver mal. 
[ Elle preſente un papier au Comte. 
Le Comte. Voyons ce qu'elle demande. Je 
** voudrais que le peintre me fit quatre 
« tableaux, qui ſerviratent de pendants ; le 1er. 
«« repreſenterait le depart d'un mari qui quitte 
« ſa femme et ſes enfants pour 5'emigrer.”” (Ah 
Dieu! pour rendre ce tableau, je n'ai qu'à placer 
ſur la toille, le moment ou je quittai une ẽpouſe 
adoree et des enfants que je cheris plus que moi 
meme.) [1/ continue ſa lecture.] * Qu il ne s'in- 
* quiete pas de la refſemblance des 23 
„ je m'en charge. Le 2de. repreſenterait une 
* femme que des Gardes Nationales trainent en 
** priſon, elle doit avoir une jeune fille dans les 
bras en tenir une autre par la main, une troiſi- 
eme ainſi que ſes deux Jeunes gargons, faiſant 
leur poſſible pour qu'on n'enleve pas leur 
mere. Le re. repreſenterait une priſon tres 
Elevee, au pied de la quelle on verrait un do- 
© meſtique fidele qui tiendrait une <Echelle, 
Les enfants ſeraient en partie deſcendus et 


„ leur 
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Sir, that you recently left Conde's army; I am 
perſuaded my miſtreſs will be enchanted that ſhe 
addreſſed herſelf to you. | 

Count V. Where does ſhe reſide? 

Fanny. At ſome diſtance hence, in Elliot-row, 
St. George's-fields. | 

Count V. Was ſhe able to bring over any money 
or effects? 

Fanny. Next to nothing ; but ſhe earns a live- 
lihood by embroidery and painting. 

Count V. How happens it that ſhe applies to 
me, fince ſhe is verſed in the art of painting? 

Fanny. She has attempted ſeveral times, but in 
vain; the ſubject is too affecting for her; this 
very morning, as ſhe was dictating her ideas to 
her eldeſt daughter, ſhe was very near fainting ' 
away. 

Count J. Let us ſee her idea.—“ I wiſh the 
© painter to paint me four pictures to match 
<* the firſt muſt repreſent a huſband quitting his 
& wife and children to emigrate.” (Oh Heavens! 
to paint that ſubject, I have only to delineate on 
the canvaſs the moment [ tore myſelf from the 
arms of a beloved wife and children, dearer to me 
than my life.) | Proceeds.] * He need not be 
* particular as to the reſemblance of the different 
“ characters, I will take that upon myſelf. The 
& ſecond is to exhibit a lady dragged to priſon 
* by the National Guards, her youngeſt daughter 
in her arms, and leading another by the band, 
& a third, with her two infant ſons, are .endea- 
„ youring to prevent their mother from being 
* carried away. The third picture repreſents 
e a priſon wall, at the foot of which a faithful 
e ſervant muſt be introduced, holding a ladder; 
55 the children are to be drawn 1n the attitude of 
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« leur mere ſortirait la derniere. Enfin le 4me. 
1 repreſenterait un vaiſſeau faiſant naufrage et 
* cette meme femme à genoux ainſi que es 
enfants remerciant I'cternel de Vavoir ſauvé. 
Le cote on verrait un Anglais mettant dans un 
petit paquet qui fe trouverait pres de cette 
„femme, une bourſe de 50 guinees,” II m'eſt 
impoſſible ſur ce ſeul appergu de travailler. 
D'ouvrage que yotre maitreſſe demande, Exige 
de moi que j'aie une converſation avec elle à ce 
ſujet. Dites- lui que j irai certainement la voir ce 
ſoir. (Fay ſort.) Puclair, ce nom m'eſt abſolu- 
ment inconnu. Allons trouver le Lord et de 
1 je verrai cette femme, un certain je ne ſcais 
quoi, fait que je ſuis curieux de la connaitre plus 


particulicrement. u appelle La Jeuneſſe, 


SCENE VIII. 


Lz ComrE et La JEUNESSE. 


Le Comte. Je vais ſortir; fi quelqu'un me de- 
mande, tu priera de revenir; ſi on le veut toute 
fois. [11 ſort. 

La Feun. Vous avez raiſon fi on le veut, car 
maintenant nous ſommes aux ordres du public. 
Me voici donc bien et duement conſtitue valet de 
peintre dans toute la force du terme, on dit qu'on 
nait peintre, pourquoi ne ſerais-je pas ne pour 
cet etat auſſi bien qu'un autre. Pourquoi ne le 
ſerais je pas. N'ai-je pas vu La Fleur qui ne ſavait 
ni lire ni ecrire ſe faire médecin; il devint meme 
un des plus habiles. Jamais medecin au monde 
n'a moins fait languir ſes malades. Auſſi de tout 
les anes qui ne ſont pas de la faculté, c'était le 
plus acredite. Je ne veux pas l'imiter, car je 
t'aime pas la deſtruction. ais Pour me faire 

peintre, 
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** coming down the ladder, followed by their 
** mother. Laſtly, the fourth is to repreſent a 
ce ſhipwreck, and the lady on her knees, with het 
* children round her, thanking heaven for their 
< eſcape; on one fide is ſeen an Engliſhman put- 
ting into a ſmall parcel, near the lady, a purſe, 
* containing 50 guineas.” It will be impoſſible 
for me to execute your lady's deſign, from the 
outlines ſhe has ſent me; it will be abſolutely 
neceſſary for me to have a converſation with her, 
and I will wait on her this evening without fail. 
(Fanny goes away.) Duclair, I am quite a firanger 
to that name; I will call firſt on Lord N. and 
then on the lady; a certain ſomething excites my 
curioſity to become better acquainted with her. 


[He calls La Jeuneſſe. 


SCENE VIII. 


La JEUNESSE and the fame. 


Count V. I am going out; if any one ſhould 
enquire for me, beg they will do me the favour 
to call again to-morrow. [ Goes out. 

La Jeun. You are in the right to beg, and call 

a favour, for we are now ſervants of the public. 
Well, ſo I am now duly and truly a painter's 
valet, in the full force of the term; it is faid 
that a man muſt be born a painter; pray, why 
ſhould not I be born for that ſtate of life as well 
as another? Why not, I wonder? Did not La 
Fleur, who neither knew how to write nor read, 
ſet up for a phyſician; he eyen became one of 
the moſt eminent. Certainly, never did phyfician 
make his patients linger leſs; and indeed, of all 
the aſſes who were not of the faculty, he was the 
moſt in vogue. I am determined not to imitate - 

him, for I am not fond of the >" the 
uman 
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peintre c'eſt autre choſe. $'il me venait donc 
quelques pratiques, je ne les ferais pas d attendre— 


OUS voici 1 un yo vient. 


„ C N IX. 


LA JEUNEsSE et Liox, homme qui fait voir des 
anmanx. 


Liew. Eſt-ce vous, Monſieur, qui ce matin avez 
fait diſtribuer des cartes ſur le pont de 
Londres? 

La Feun. ( faiſant une grande reverence} C'eſt 
votre ſerviteur—je faiſais meme bien plus je les 
diſtribais moi meme ; Yai toujours oui dire qu'il 
Etait tres ſage de faire ſes affaires par ſoi 
meme. 

Lion. Je ſuis maitre d'une ménagerie ou dif- 
ferents animaux et, 

La Feun. Quelle ſorte d'animaux avez vouz ? 
Lion. Mais j'ai un rinoceros, des tigres, des 
tigreſſes, un paon, une vipere, un ſinge, un ſerpent, ' 

un cameleon un loup, &c. 

| Ja Jeun. II faudrait rendre cette peinture 
piquante; voulez-vous laiſſer a mon imagination 
les agrements A y ajouter? 

Lyon. C'eſt une liberté que les peintres ont eue de 
tout temps en fait de betes, Mr. comme en toute 
autre choſe — mais dites- moi quelle eſt votre 
idee? 

La Jeun. Avec plaiſir Mais non, mon idee n'eſt 

pas encore mure.— J'ai beſoin de quelques in- 
ſtants de rëflections, ainſi faites- moi le plaiſir de 
revenir demain. 

Lion. Pourquoi attendre demain ? vous éxcitez 
ma curiofite—Quelle eſt donc votre idee? 

La Jeun. Non, non, remettons la choſe 3 

demain 
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human ſpecies, but as to turning painter, that is 
another thing; ſo if any cuſtomers come, I will 


not keep them waiting—juſt as I ſpoke the word 
here is ſomebody, 


„ 


La JEUNESsE and Lyon, a nan who exhibits 
wild beaſts. 


Lyon. Sir, are you the perſon who cauſed hand- 
bills to be given out this morning on London 
Bridge ? 

La Fenn. (bowing very low.) Yes, Sir, it is your 
humble ſervant; I even did more: 1 diſtributed 
them myſelf; I always heard that it is wiſe for a 
man to do his own buſineſs. 

Lyon. | am proprietor of a menagerie of dif- 
terent wild beaſts, and I wiſh you to paint me a 
picture repreſenting each animal as large as life. 

La Jeun. What animals have you? 

Lyon. Why I have a rhinoceros, male and 
female tygers, a peacock, a viper, an ape, a 
ſerpent, a cameleon, and a wolf. 

La Jeun. This painting muſt be rendered 
entertaining, will you leave the ornamental part of 
it to my own fancy. 

Lyon. 1 believe that is a ſcience which painters have 
always been in poſſeſſion of with reſpect to beaſts, 
and every other ſubject but tell me what idea 
you have in view ? - 

La Feun. With pleaſure—but now that I come 
to reflect, my idea is not perfect as yet: I muſt 
have a little time to digeſt it: ſo be kind enough to 
call to-morrow. 

Lyon. Why wait till to-morrow? you excite my 
curioſity; pray give me a ſketch of your plan gow? 

Jen. No, no, you muſt excuſe me until to- 
morrow: 


— —— —— — — - _— — — > py 
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demain. Je ſuis accable d'affaires imaginez- vous 
d'ailleurs que pour faire votre tableau, Il faudrait 
que je muſſe à contribution toute les Jacobinieres 
de France; | 

Lion. Comment toutes les Jacobinieres expli- 
quez yous d'avantage. 

La Jeun. Non, il ne m'eſt pas poſſible—je ne 
puis. 2 

Lion. En ce cas, je reviendrai demain. A quelle 
heure étes-vous viſible ? 

La Feun. Mais—3 toute heure. 

Lion. Serviteur. | 
Lu Feun. Mr. Mr. ecoutez; comme demain 
je n'aurai peut-etre pas le temps de donner 
audience je vais vous dire mon projet. | 
Lion. (regarde d ſa montre) Je mai plus le temps 
A preſent. Commencez toujours et demain.— 

La Jeun. Attendez une minute, c'eſt Paffaire 
de trois ou quatre ſecondes. 

Lion. je ne puis. 

La Feun. Je commencerais d'abord par donner 
au loup, la figure, Marat, au tigre, celle de 
Robeſpierre, au cameleon, celle Barrere, et —- que 
le diable Pemporte, il eſt parti. 


SCENE KX. 


Tuo et La JEuNEsss. 


Thom. Votre maitre y eſt il? 

La Jeun. Non, et jignore meme ou il eſt alle. 

Thom. Parbleu! Yen ſuis fache, car j'aurais 
3 lui parler. | 

La Feun. Si vous n'etes pas prefle, vous pouvez 
Pattendre. 

Thom. Jardera t- il A revenir? 

La Feun. Ma foi, je n'en ſcais rien. 

Thom. Je ſuis dans une inquiẽtude mortelle 

| Je 
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morrow: I am immerſed in buſineſs at this 


* 


moment; beſides, to compleat your painting, I 
muſt ranſack the whole tribe of Jacòbines. 

Lyon. The whole tribe of Jacobines! pray ex- 
plain yourſelf a little more fully. 

La Jeun. I cannot indeed at preſent: it is not 
in my power. | . | 

Lyon. Then I will come to-morrow ; at what 
hour are you to be ſeen? | 

La Jeun. Why—at any time. 

Lyon. Your ſervant. 

La-Jeun, Stop, Sir, ſtop; as I may not perhaps 
have leiſure to give audience to-morrow ; I will 
tell your my 1dea at preſent. | 

Lyon. + (looking. at his watch.) My time is out 
now -I cannot ſtop; however, begin, and to- 
morrow | 

La Jenn. Stay a minute, I ſhall. not detain you 
three ſeconds. 

Lyon. I cannot, indeed. 83 | 

La Fenn. I intend to begin by giving the wolf 
the countenance of Marat, the tyger, that of 
Robeſpiere, the cameleon, the face of Barrere, 
and—deuce take him, he 1s gone. 


S 
Tou, aud La JEUNESSE. 
Tom. Is your maſter at home? | 
La Jeun. No, and I don't know where he is 
gone. 
Tom. Egad! I am very ſorry, for I want to 
ſpeak to him. | | 
La Jeun. You are not in a hurry; can't you 
wait for him? Wes FO 
Tom. Will he be at home, ſoon ? 
La Jeun. Upon my life, I don't know. 
Tom. I am very unealy indeed; I told you this 
G morning, 
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5 vous ai dit ce matin que mon maitre avoit ſe 
zen et je n'avais pas tort, Ce n'eſt mème pas 

2 raiſon qu'il l'a, il a perdu, ſon ami et ſa 

maitreſſe. 

La Jeun. La perte de Vami eſt quelque choſe; 
mais fiPami eſt uncoquin c'eſtun bonheur. Quant 
a la maitrefſe—Ce n'eſt que bagatelle, pour une 
que Pon peut perdre on en retrouve mille. Que 
voulez- vous que mon maitre y fafſe? 

Thom. S'il en eſt encore temps, empecher de ſe 
caſſer la tete. | 

La Jeun. Comment fe caſſer la tete!—II n'y 
penſe pas votre maitre—vous auriez du lui faire 
quelques obſervations. 

Thom. Mon ami, helas! ce n'eſt Pas ict comme 
en France, autrefois vos maitres etaient vos tres 
humbles ſerviteurs et nous, nous ſommes les 
ſerviteurs des notres, Quoqu'il en ſoit, depuis trois 
ou quatre jours, je vois mon maitre plonge dans 
les 1dees les plus ſombres, ne parlant que par mono 
fillables ce qui fit que je vous difais ce matin qu'1l 
avoit le ſpleen. Votre maitre eft venu pour le 
voir, 1] lui a fait dire qu'il n'y etait pas et d'aprcs 
ce que je venais d'apprendre, j'ai de plus en plus 
epic ſes demarches. Et fans qu'il put m'apper- 
cevoir jel'ai vu charger ſes piſtolets de deux 
balles chacun et les mettre dans ſa poche.— Avant 
de ſortir il m'a appelle, et m'a dit: © Si je ne 
* ne viens pas ce ſoir, va porter ces lettres demain 
da leur addreſſe (il m'en donna une demie dou- 
% Zaine) quant A tot je nai plus beſoin de ton 
e {eryice voici cinquante guinees et de plus ton 
* caraCtere par ecrit. J'ai voulu faire comme 
Mefheurs les valets Frangais, il m'a repondu fort 
ſechement de me taire, Lai deſſus nous nous 


ſommes 
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morning, that my maſter had the ſpleen, and I was 
right; truly it is not without cauſe, he has loſt his 
friend and his miſtreſs at the ſame time. 

Le Fenn, The loſs of a friend is ſomething; but 
if the pretended friend be a villain, it is a 
happineſs to get rid of him: as to the miſtreſs— 
her loſs is a mere trifle, and five hundred may be 
found to replace her; but what can my maſter do 
in this buſineſs? 

Tom. Why if it be not too late, prevent him 
from blowing his brains out. 34. 

La Jeun. Blow his brains out! ſure, he has not 
fuch an idea; you ſhould have obſerved his 
motions with great attention. 

Tom. Alas! my good friend, it is not here, as 
in France; formerly your maſters were your moſt 
humble ſervants, but we are obliged to be the 
moſt humble ſervants of ours; however, for theſe 
three days paſt, I have obſerved my maſter 
plunged in the deepeſt melancholy, uttering only 
monolſyllables, which was the occafion of my 
telling you that he had the ſpleen; your maſter 
called, and he gave orders to ſay he was pot at 
home, and in conſequence of what I heard, I have 
watched him more cloſely ; and unperceived, faw 
him load his piſtols with 2 balls in each, and put 
them in his pocket—before he went out, he 
called me to him, and ſaid; If I ſhould not 
return to-night, take theſe letters to their re- 
*© ſpective addrefles to-morrow; at the ſame time, 
© he gave me lix; as to you, (continued he) I 
have not any further occaſion for your ſervices: 
here are 30 guineas, and a written character.“ 
Hereupon, I attempted to adopt the method of 
the French valets, but he immediately ſtopt me, 
and ſternly told me to deſiſt ; we then ſeparated, 
and God only knows where he is gone to; in ſhort, 

62 KL 
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ſormmes'epares, on eſt- il alle Dieu le ſgajt. Comme 
votre maitre'a fait quelqu' impreſſion ſur lui il 
ſeroit poſſible qu'il put le ramener à la raiſon. 

La Jeun. Je doute fort que mon maitre ait ce 
talent d'aileurs on pourait-1l le trouver? 

Thom. Vous avez ration, en verite la tete me 
tourne; je ne ſais ni ol aller ni que devenir, 
Faites-moi le plaifir de venir avec moi A la 
taverne voiſine, le vin diſſipera peut-etre le chagrin 
dans le quel je ſuis plonge et me rendra ma 
raiſon. 

La fern Avec plaiſir je vous ſuiverais, mais 
je ne le puis à preſent, comme nous ſommes 
de venus peintre je ſuis oblige de reſter ici pour 
attendre les pratiques qui pouraient nous venir. 

Thom. Comment peintre, votre maitre peut avoir 
ce talent mais mais vous? 

La Jeun. D'ou vient donc votre Etonement ? 
un valet Francais peut-il ignorer quelque choſe ? 

Thom. Mon ami, melons nous de ſervir nos 
maitres et n'en ſoyons pas les ſinges, Contentons 
nous de boire à leur ſante, s'ils ſont genereux et 
c'eſt ce que nous allons faire fi vous voulez me 
ſuivre. 

La Jeun. Vous avez, parbleu, raiſon: je m'entends 
mieux à vuider une bouteille qu! 2 la peindre. 


Fin du Seconde Ate. 


l 


as your maſter appeared to me, to have ſome 
influence over him, I had a hope, that he might 
be able to conſole, and bring him once more 
within the pale of reaſon. 4 

La Jeun. I very much doubt my W 
influence in that reſpect; beſides, where could 1 
find him ? 

Tom. You are in the right: my mind is diſ- 
tracted I can't tell what to do with myſelf do 
me the pleaſure to take a bottle with me at the 


next tavern: wine, perhaps, may diſpel my care, 
and bring me to myſelt. 


La Jenn. I will follow you with pleaſure, but! 


can't accompany you at the moment: as we are 
turned painters, I am obliged to wait to receive 
cuſtomers. 

Tom. Turned painters ! your maſter indeed may 
poſſeſs that talent, but as to you 

La Jeun. Why ſhould that aſtoniſn you? did 
you ever know a French valet ignorant of any 
thing? 

Tom. Let us make it our buſineſs to ſerve our 
maſters, and not ape them, and be ſatisfied with 
drinking their healths when they are generous 
which we will do immediately, if you will tollow 
me. 

La FJeun. I applaud your idea: faith, I undex- 
ſtand emptying a bottle better than painting one, 


End of the Second Act. 
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A I. 


Le Theatre repreſente une partie d'une grande route 
mal eclairee oh deux chemins fort obſcures viennent 
aboutir, 


LE LORD /eul. 


CEN eſt fait; ma derniere heure va frapper. 
Je vais etre delivre d'une vie qui m'eſt impor- 
tune. Olimpie! Olimpie! Je t'adorais; et je ſens 
que tu es encore maitreſſe de mon cœur. Et c'eſt 
parceque je fens que je ne puis ceſſer de t'aumer 
qu 'en ceſſant de vivre que je m'arrache la vie. 
T*aimer encore eſt indigne de moi, et cependant 
c'eſt avec honte que je ne dis à moi meme. Sans 
Olimpie tu ne peux ètre que malheureux.— Depuis 
longtemps les crimes qui couvrent la ſurface de la 
terre m'avaient rendu la vie odieuſe. Olimpie 
ſeule diſſipait les idees ſombres que ce ſpectacle 
dechirant faiſait naitre dans mon ame. Caton 
voyant que la vertu n'avoit plus d'aſile ſur la 
terre, Caton l'emportant ſur les terreurs d'un 
vulgaire ignorant trancha le cours d'une vie qui 
lui devenait inſupportable. Cette action eſt ad, 
miree et le ſera toujours. Pourquoi n'imiter- 
al-je pas fon exemple? Comment eſt- il poſſible 
d'ètre attache a la vie quand on voit le crime 
lever impunement fa tète audacieuſe, quand on 
voit les hommes vertueux, ſemblables à des trou- 
eaux timides, qui fuient la dent cruelle d'un 
n raviſfant qui les pourſuit, chercher en vain 
un aſile qui leur eſt refuſè preſque partout. En 
mourant j'ai la conſolation de dire, Ma patrie 
eſt 
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Sr 


The Stage repreſents part of a high road, badly lighted, 
where too very dark roads meet. 


Lorpd NokrFoRT alone. 


I is all over, my laſt hour is come. I am on 

the point of being freed from a life which 1s 
burthenſome to me. Olympia! Olympia! I 
adored you; and you are ſtill miſtreſs of my 
heart; and it is becauſe I cannot ceaſe to love 
you, but in ceaſing to live, that I deprive myſelf 
of life. I know you are not worthy of, my love, 
and yet I repeat with ſhame, without Olympia 
there is not any happineſs on this ſide the grave; 
the crimes which are ſpread over the face of the 
earth have long fince rendered exiſtence painful 
to me. I lived for her alone, and her {ſweet image 
diſſipated the gloom which that diſmal ſpectacle 
created in my deſolated boſom. Cato, finding 
that virtue was baniſhed from the world — Cato, 
whoſe vaſt mind was not under the dominion of 
prejudice or 1gnorance, put an end to a weary 
life. His conduct herein is, and ever will be, 
admired, Why ſhould I heſitate to follow his 
example? How is it poſſible that life ſhould be 
defirable, when vice triumphant dares to rear its 
audacious head, and virtuous men, like timid 
ſheep, are obliged to fly from the fangs of the 
cruel purſuer, and ſeek an aſylum againſt op- 
preſſion, which is every where refuſed them. TI 
have, however, the conſolation to reflect in my 


dying moments, that my country is the only one 
which 
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eſt la ſeule qui leur ait tendu les bras. Etfe 
Supreme, tu connais mon ame, tu ſcais, que 
faire autant qu'il était en mon pouvoir le bon- 
heur de mes lde fut ma principale occu- 
pation et les delices de mon coeur. Tous les 
liens que m'attachaient a la vie font rompus, 
Daigne recevoir une ame, qui ne deſire rien tant 
que de retourner a fa celeſte origine. Adieu, ma 
patrie, puiſſe Peternel, veiller a ta conſervation et 
ton bonheur. Adieu, Olimpic (ii tire ſon piſtolet ef 
le coup manque; apres une panſe.) Comment eſt-1l 
poſſible que j exiſte encore. (il prend / autre.) Je 
ſerai peut · ètre plus heureux avec celuici. Je ne- 
puis deviner pourquoi je m'arrète d'avantage, 
mais un certain je ne ſais quoi me dit que "le 
premier coup manque ſemble Etre un ordre de la 
providence au quel je dois- me ſoumettre. Il me 
parait que j'entends quelqu'un. Ecartons- nous 
pour nous livrer plus tranquillement aux idées 
nouvelles que l'accident que je viens d'eprouver 
font naitre; et terminer enfin un ouvrage qui 
ne peut etre de quelque conſequence que pour 
I' homme foible ou coupable. [ 11 /e retire, 


SCENE II. 


Trois ASSASSINS. 


Le ier. C'eſt par ici qu'il doit paſſer, car c'eſt 
mol-meme qui lui ai enſeigné le chemin. D''ail- 
leurs il n'y en a pas d'autre pour aller a Elliot- 
row, ou il m'a dit qu'il allait. 

Le ze. En étes vous bien ſur? 

Le ge. Vous m'embarquez, Meſſieurs, dans une 
vilaine galere. Le metier que vous me faites 
faire eſt le chemin qui conduit à la potence. 

Le ler. Meffieurs, chacun a ſon poſte et qu'on 
garde le ſilence le plus exact. (Trion entend le Matebman 


git 


BE oo 
which has beckoned them to its hoſpitable ſhore. 
Eternal God! thou knoweſt my heart, and that 
its firſt wiſh was always to promote the happineſs 
of my fellow-creatures. Every tie which attached 
me to ſociety is now diffolved ; receive a ſoul 
which pants after thee, and fighs to return to its 
celeſtial origin. Farewel, my country! may 
Heaven ſave it, and encreaſe its proſperity ! 
Farewel, Olympia! (Ve ſnaps his piſtol, which miſſes 
fire ; he pauſes, and afterwards exclaims) Is it poſſi- 
ble, that I ſtill exiſt—{7akes another piſiol T ſhall 
perhaps be more fortunate in this attempt, Why 
do I heſitate? a certain ſomething ſtirs within 
me, and intimates that my firſt failure is an order 
from above, to ſuſpend my defign—Hark !—I 
think I hear ſomebody. I will conceal myſelf to 
reflect with greater freedom on the ideas which 
this accident ſuggeſts to my mind, and terminate 
a buſineſs, only to be dreaded by guilt or weak- 
neſs. [ Withdraws. 


SCENE II. 
Three Aſſaſſins. E 


Fit. He muſt paſs by here. I myſelf directed 
him; beſides, there is not any other way to 

Elliot-row, where he told me he was going. 

Second. Are you ſure of it? 

Third. Gentlemen, you have involved me in a 
moſt diſagreeable bufineſs ; this is a trade which 
leads to the gallows. 
Firſt, Gentlemen, every one to his poſt, and 
let the ſtricteſt ſilence be obſerved. (Here the 
Watchman calls half an hour paſ? nine o'clock, cloudy 
H night. ) 


4 
75 crie neuf heures et demi.) Mes amis j'entends 
watchman qui commence ſa ronde, ayons l'air 
de nous promener juſqu'à ce qu'il ſoit paſſe, 
[ Le watchman ſe fait entendre. 

Le 2. Les 50 guinees dont vous nous avez 
parle, et que nous devons gagner, ſont ſans 
compter la dépouille? 

Le 3. ] ai un preſſentiment que cette affaire 
finira mal pour nous, et fi vous voulez m'en 
croire. [Le Watchman ſe fait entendre tres pres. 

Le 1. Silence, et promenons nous. 


SCENE III. 


Le WATCHMAN et les precedents. 


2 Tp: Half an hour, &c. 

. Watchman, quel eſt le chemin le plus 
Wo our aller au pont de Weſtminſter ? 

Le pour: Vous n avez qu' a aller tout droit; 
et de 1a vous prendrez à main gauche. ( apart.) 
Voici des gaillards qui m'ont Pair de {gavoir le 
chemin beaucoup mieux que moi. 

Le 2. Meſſieurs, je crois que nous ferons 
mieux de venir par ici. 


Le Watch. Half an hour, &c. 

Le 3. Allons, Meffieurs, le meilleur de tout, 
c'eſt d'aller boire un pot de bierre. 

Le Watch. Et moi, fi je fais bien, j'aurai les 
yeux ſur ces Meſſieurs 1a. Si je ne me trompe, ils 


m'empecheront de dormir cette nuit. Half an 
hour, &c. 


S CE N EK IV, 


Les 3 ASSASSINS. 


Le 1. Je crois qu'il eſt parti. 
Le 2. Eſt-il bien parti? 


Le 3. 


TOS 
night.) My friends, I hear the watchman, who 
begins his round; let us ſeem to be walking 
until he 1s paſt. [ The Watchman calls the hour. 

Second, The 50 guineas you mentioned, and 
which we are to receive, are excluſive of what we 
may get by the booty. 

Third. Gentlemen, I have a certain preſenti- 
ment this affair will end diſagreeably, and if you 
will be ruled by me 

[The Watchman comes very near them. 

Fir/t, Silence! let us walk about. 


7 
The WATCUHMAN and the ſame, 


Watch. Half an hour, &c, 

% Aſſaſ. Watchman, which is the ſhorteſt way 
to Weſtminſter ? 

Watch. Straight forward, and then turn to the 
left. (afide.) There is a ſet of fellows who ſeem 
to know the way much better than I do, 

2d Aſſaſ. Gentlemen, I think we had better 
come this way. 

Watch. Half an hour, &c. 

3d Aſſaſ. Now, I think, Gentlemen, the be 
thing we can do is, to go and drink a pot o 

orter, 

' Watch. And the beſt thing 1 can do is, to 
keep my eyes on theſe eee If I conjecture 
right, they will, prevent me from fleeping. Halt 
an hour, &c. 


SCENE lv. 


The ASSASSINS, 


15 72 ] believe he is gone paſt. 
2d Aſs/. Do you think to? 


* 


H 2 34 fa, 


& 
> 


e 
Le 3. Je penſe que je ferais bien de ſuivre fon 
exemple. 
Le 1. Queſt donc devenu ce courage que tu 
avais tantot? 2 à ten croire, tu auraisarrete Punivers 
entier, et à preſent tu as peur; craindrait tu la 


corde queſt ce que c'eſt que cela-ſuppoſons? 
pour un inſtant que nous ſoyons pris, que nous 
arrivera-t'il? nous ſerons pendu ; la belle baga- 
telle. Ce n'eſt qu'un mauvais moment a paſſer, 
eh ! mon .camarade la mort n'eſt rien, quelque 
grimace que l'on faſſe, il faut toujours en paſſer 
par là t6tou tard. Marche droit, car fi tubronches 
je commence par te caſſer la tèëte; ainſi conduis 
toi en conſequence : ou tu ſeras pendu avec nous, 
ou tu iras porter de nos nouvelles au pere eternel. 
place toi ici. (il Ie conduit d Pun des bouts du theatre.) 

Le 3. (apart.) O maudit jeu! paſſion infernale, 
dans quel abime affreux tu me plonges! deſtin tu 
Pemportes. | 

Le 2. Que marmote-t'il entre ſes dents? (/ 
fe place q Pautre bout du theatre.) 

Le 1. Voici quelqu'un qui vient, Meſſieurs je 
crois que c'eſt notre homme; chacun à votre poſte 


Je me charge darcter qu'on me leconde, et cette 
ſoirèe ſera grafle, 


SCEMEYF, 


Les memes et LE COMTE. 


Le Comte. J ai entierement perdu mon chemin 
ou ſuis je— Dieu les gait. La tete occupee de tout 
ce qui m' eſt arrive depuis que je ſuis en Angle- 
terre, j'ai toujours marche juiqu*a-ce-que cet 
homme m'ait enſeigne mon chemin. Mais je 
crois avoir perdu de nouveau: en voict deux qui 
ſe preſentent, irai-je a droite ou a gauche? ma 
foi, je n'en ſcais rien. Je ſuis abſolument comme 

Pane 


(M8; 1 

34 Aſſaſ. I think gentlemen, that I ſhould do 
well to follow this example. ILY, 

1/t Aſaſ. Where is the courage you diſplayed 
juſt now? to judge by your expreſſions, you were 
capable of ſtopping an army, and now you are 
afraid ; what the deuce are you afraid of the rope? 
and what 1s it ? let us ſuppoſe for a moment that 
we are taken, what will be the conſequence ? we 
ſhall be hung—a mere trifle—a diſagreeable 
moment, my good friend : death 1s a bugbear, and 
ſooner or later we muſt ſubmit to it. Steady! for if 
you flinch, I'll blow your brains out; therefore 
mind how you behave yourſelf, for you ſhall 
either be hung with us, or carry an account of us 
to the other world; ſtand here. (conducts him 10 
gue corner of the ſtage.) 5 

34 Aſaſ. (aſide.) Oh, accurſed play! infernal 
paſſion! into what a dreadful abyſs haſt thou 
plunged me! Oh, fatal deſtiny ! 
2d Aſaſ. What is he muttering ? | croſſes to the 

25 other fide of the ſtage. 

1/f Aſſaſ. Here is ſome perſon coming; I 
believe it is our man: each one to his poſt: I 
will ſtop him, only ſecond me, and it will prove a 
glorious evening. 


-/ 


F . 
The CovunrT, and ibe ſame. 


The Count. T have entirely loſt my way; where 
am I—Heaven knows! my head full of the events 
which have taken place ſince I have been in Eng- 
land: I walked without ſtopping, until the 
Engliſhman directed me, but I am apprehenſive 
J bave loſt it again; here are two, (hall J go to 
the right or the left? I declare I don't know 
which to take: Jam like the aſs between two 
RES „„ bundles 


( 6» ) 
Vane entre deux bottes de foin. Prenons celui - ci 
(il fait quelque þas) ceci a ce que je crois m'eloigne 
{ il va de Pautre cut.) 

Le 1er Coquin. Arrete ou je t'aſſomme. 

Le Comte. (en reculant deux pas) Tu plaiſantes 
mon ami, c'eſt ſans doute pour m'enſeigner mon 
chemin. 

Le 1er Coguin. Ne me fait point perdre de 
temps ou je t'aſſomme te dis-je, 

Le Comte. Mon ami, vous taites un metier à 
vous faire pendre. 

Le ler Caquin. Et toi tu en fais un a aller coucher 
ce ſoir à tous les diables et (i] allonge un coup de 
baton au Comte) ceci te mettra fur la route. (ie 
Comte & ſquive le roup et ſe defend.) 

Le Comte. Au ſecours! au ſecours! 

Le 2d Coquin. Dans un inſtant, et ſon affaire 
ſera faite; il eſt bien tenace ce chien de Francais. 
(il veut ſe jelter ſur lui, mais le Comte a afſez de 
preſence d 'eſprit pour lui donner un coup de la pointe de 
fa canne dans Feftomac, ce qui Pecarte a quatre pas.) 

Le Camte. Au ſecours! au ſecours! 

Le ler Coquin. Ou eſt donc notre troifieme ? 
(au Comte.) tu as beau crier, tu ne nous echapperas 
pas; (an ſecond aſſaſſin) prends le par derriere s 1 eſt 
Poſſible. 


SCENE Vl. 


LE Lord, er les memes. 


Le Lord. JPentends, ce me ſemble, les cris de 
quelqu'un que l'on aſſaſſine. 
Le Comte. Au ſecours! au ſecours! 
Le Lord. Dequoi s'agit il donc ? 
Le ter. Coguin. De quoi ſ'agiit il? tu le ſcais bien 
animal que tu es; allons depeche toi avance et 
viens 


( 63 ) 


bundles of hay; ſuppoſe I were to try this road: 


(advances a few ſteps) J am afraid I am going 
aſtray. (he takes the other road.) 

1% Aſſaſſin. Stop, or I will knock you down. 

The Count. (retiring two ſteps) Why certainly 
you are not ſerious; I preſume this is a jocoſe 
manner of ſhewing me my way. 

2% Aſſaſſin. Don't make me loſe my time, or 
I'll knock you down. 

Count V. My friend, you are following a trade 
which will wy you to the gallows. 

i/t Aſſaſ. And you follow one which will carry 
you to the devil to-night, (ſtrikes at the Count) and 
this will put you in to the road. (%e Count wards 
off the blow, and defends himſelf.) 

Count V. Help! help! 

2nd Aſaſ. I'll ſettle him in a moment the 
French dog is very obſtinate. (he atlempis to cloſe 
with him, but the Count has preſence of mind ſufficient, 
to give him a blow in the pit of his ſtomach with the 
the end of his cane, which makes him Jtagger three or 

four paces.) 

Count V. Help! help! 

1/t Aaſ. Where is our comrade {to the Count.) 
it is in vain to call out, you ſhall not eſcape: (fo 
the ſecond) ſeize him behind if you can. 


S E N E VI. 


Lonp NorForr, and the ſame. 


Lord N. I think I hear the cries. of ſome perſon 
whole lite is in danger. 


Count V. Help! help! 

Lord N. What can be the matter? 
" 1/t Aſaſ. What can be the matter? why you 
know very well, you cowardly wretch; come up 


and, 


. "= 
—— 


( 64 ) 
viens nous aider à finir notre affaire, tu n'es pas 
digne d'Ctre en ſociẽté avec nous. 

Le Comte. Je ſais perdu, au ſecours! avi 
ſecours! 

Le Lord. (approchant tres pres eur, et leur pr tſen- 
tant ſes piſtolets.) Scelerats, fi aucun de vous bouge, 
je lui brule la cervelle; il crie de toute ſa force) 
au ſecours! au ſecours! watchman! watchman ! 
{au Comte) qui que vous ſoyezꝝ Mr, ne craignez 
rien. Au moindre mouvement que voudroient 
faire ces scelerats, je leur caſſe la tète. 

Le 3d Coquin. Que ferai qe ? me voici entre le 
crime et la trahiſon. Je n'ai ceſſè d'ètre honnete 
homme qu'un inſtant, reprenons notre honneur, fi 
toute fois la choſe eſt poſſible (pendant qu'il dit ces 
mots, aſſaſſins le Comte ſe debaraſſe. Les voyant arriver 
leur troifieme ſe croyant en force font mine de vouloir 
fe ſauver.) 

Le Lord. Scelerats fi vous bougez, vous n'exiſtez 
plus; (au troiſſeme coquin) et toi quieſt-tu? 

Le zd Coquin. Un homme egare ſur le point 
d'ètre un ſcelerat, et qui voudrait rentrer dans le 


ſentier de l' Cent 


Le 2d Coquin. (ſe jettant d genoux) Qui que 
vous ſcyez, Mr. Laiſſez nous partir, je vous en 
ſupplie. 

Le ler Coguin. (auſſi d genoux) Jai une femme et 
des enfants a nourir. | 

Le 3. Vous ne meritez aucune grace, monſtres 
que vous etes. 

Le 1. C'eſt bien a toi a parler, toi qui etait de 
moitiẽ avec nous. 

Le 2. Je vous aſſure, Monſieur que Je ne ſuis 
preſque pas coupable; c'eſt lui qui m'a promis, 
ainſi qu'à ce coquin- là qui joue maintenant 
Vhonnece homme, fi je voulais ètre de moitié avec 
lui, pour nous debaraſſer de ce Mr. Francais. 

Le 
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( 6s ) 
and aſſiſt us to finiſh our buſineſs; you are not 
worthy of being one of our companions 
The Count. I (hall periſh at laſt for want of 
aſſiſtance : help ! help! 

Lord N. (coming cloſe to them, and preſenting his 
piſtols) Villains, 7 one of you attempt to ſtir, I'll 
blow your brains out; {he calls out violently) help! 
help! watchman! (To the Count.) Whoever thou 
art, fear nothing: If one of theſe ſcoundrels move, 
I'll ſhoot him inſtantly, 

34 Aſaſ. What ſhall I do? circumſtanced as I 
am between a criminal act, and a treacherous 
one—I have ceaſed to be an honeſt man only a 
few moments —let me endeavour to reſume my 
character if poſſible. (while he is ſpeaking, the Count 
. eatricates himſelf: the robbers ſeeing their comrade come up, 
thinking their party firengthened, attempt to run atway.) 
Lord N. VillFins, if you. move, I'll exterminate 

you; (to the third robber.) who are you? 

34 Aſaſ. A man who has deviated for a moment 
from the path of honour, and was at the eve of 
becoming a raſcal, who, ſtruck with horror at his 
ſituation, ſhrinks from the brink of the precipice, 
and wiſhes to return to his duty. 

2nd Aſaſ. (throwing himſelf on his knees) Whoever 
you are, Sir, I intreat you to let us go. | 

1/t Aſſaſ. (kneeling also) J have a wife and 
children to maintain. 

34 Aſſaſ. You are not deſerving of mercy, 
monſters. | h . 

iſt Aſaſ. It well becomes you to ſpeak againſt 
us: you, who are a partner in our guilt. 

2nd Aſſaſ. Þ aſſure you, Sir, that I am ſcarcely 
culpable ; it was he who promiſed me, and that 
raſcal who is acting the part of an honeſt man, to 
ſhare his reward with us, provided we would help 
him to get rid of that French gentleman. . 


Lor 4 


( 66 ) 
Le Lord. fcrie) Watchman! Watchman! 


depechez vous. (au Comte) comment vous trouvez 
vous, Monſieur ? 


Le Comte. Un peu haraſfle. 

Le Lord. Jeſpere que dans quelques inſtants, 
nous allons Etre debarafſe (au 3eme filou) par quel 
hazard es-tu dans cette fociete ? 

Le 1. Parce qu'il eſt auſſi coquin que nous; 
ah! ſi vous voulez nous laiſſer aller, je vous dirai 
tout. 

Le 3. C'eſt vous, ſcelerats, qui m'aviez entrainé 
dans la route du crime apres m'avoir gagne ou 
plutot vole mon argent au jeu, vous profitates de 
mon dèſeſpoir pour m'admettre au nombre des 
votres. 

Le Lord. (il crie) Watchman ! Watchman ! 

Le Comte. Par quelle raiſon voulez vous attenter 
a ma vie, que vous ai-je fait ? x 

Le 2. le ne ſcais pas bien au juſte pourquoi, 
mais mon camarade vous le dira, ma charge etoit 
ſeulement de Vaider. 

Le Lord. Pourquoi donc coquin, voulais-tu 
attenter à la vie de Monſieur? 


Le 1. N'etes vous pas Mr. Le Comte de Valin- 
court? 


Le Comte. Oui. 
Le 1. N'etes vous pas loge a Photel d' Upright 
Le Comte. Qui. 

Le 1. N'&tes vous pas ce Francais qui avez 
delivre cette jeune perſonne ſur la route d' Harwich 
qui étoit enlevée par un Italien: 

Le Lord. Que parles-tu de jeune demoiſelle 
enlevèe par un Italien? quel eſt le nom de cette 
jeune perſonne? quel eſt celui de cet Italien? 

Le 1. La demoiſelle s'appellait Olimpie, et 
Italien eſt Barciny, et c'eſt lui qui m'a paye 
pour. 


L. 


(A 

Lord N. Watchman! Watchman, make haſte: 
(70 the Count) how do you find yourſeltf, Sir? 

Count V. A little fatigued. 

Lord N. I hope that in the courſe of a few 
moments, we ſhall get rid of theſe raſcals. (70 
the 34) By what chance did you get into this 
ſociety ? 

1/t Aſſaſ. Becauſe he is as great a villain as we 
are; ah! if you will let us go, I will tell you all. 

34 Aſaſ. Twas you, villains, who drew me 
into your villainous project, after having won, or 
rather ſtolen all my money at play, you availed 
yourſelves of my deſpair, to prevail on me to join 
you. 

Lord N. (calls out) Watchman! Watchman! 

Count V, What could be your motive for 
aiming at my life? what have I done to you ? 

2nd Aſjaſ. I can't ſay exactly what was the 
motive, but my comrade can tell you, I was only 
deſired to aid and aſſiſt. 

Lord N. Say fellow, what was your motive for 
attempting this gentleman's lite ? 

I/t Aſaſ. Are you not Count Valincourt ? 

Count V. Yes. | | 
. 1/t Aſaſ. Don't you lodge at Mr. Upright's 
hotel? 

Count V. Yes. 

1/t Aſſaſ. Are not you the French gentleman 
who reſcued the young lady on the Harwich road, 
who had been carried off by an Italian ? 

Lord N. What do you ſay? a young lady 
carried off by an Italian! what is the name of the 
Italian? 

I/. Aſſaſ. The name of the young lady, is 
Olympia the name of the Italian, Barſini; 
'twas he who hired me. 

12 Lord 


( 68 ) 

Le Lord: Olimpie! ah, Dieu! quelle heureuſe 
circonſtance (au Comte.) Ou avez-vous conduit 
cette aimable perſonne. Je ſuis le plus heureux 
des mortels. Daignez, Monſieur, m'inſtruire. 

Le Comte. J'etais vers dix a onze heures du 
ſoir il y a quatre ou cinq jours ſur la route d'Har- 
wich pour venir a Londres, a pied, arme 
du baton que vous me voyez et ayant deux 
piſtolets dans mes poches. Je vis de loin une 
voiture qui allait tres vite, elle n'etait point à 
quinze à vingt pas de moi que j'entendis tres 
diſtinctement la voix d'une femme qui criat au 
ſecours. Je m'approchai de la voiture et arretai 
le poſtillon en le menacant de lui bruler la 
cervelle, 1] arreta Je m'approchai pour voir ce 
dont il s'agiſſait, a peine fuffai-je pres de la 
portiere que je regus une balle dans mon chapeau. 
Je menace celui qui etoit dans la voiture d'uſer 
de reprefaille s'il s'aviſe de tirer un ſecond coup. 
Pour reponſe on tire de nouveau, et heureuſe- 
ment on me manque, La femme dont les cris 
m'avaient appelle, était mourante, je monte dans 
la voiture, et jette le fcelerat qui l'avoit enleve, 
dans la boue, en lui adminiſtrant quelques 
coups de canne qu'il recut le plus poliment du 
monde. Je lui dit que c'etoit au Conte de 
Valincourt qu'il avait affaire et qu'il pourrait 
me trouver chez Upright a Londres. J'ordonnai 
au poſtillon en lui montrant un piſtolet, de 
rebrouſſer chemin s'il ne voulait pas que je lui 
caſſaſſe le tete, 1] obeit: après quelques inſtants 
la jeune demoiſelle reprit ſes ſens, elle croyait 
encore Etre avec ſon raviſſeur. Comme elle etoit 
extremement fatiguce, je ne pus point le 
ramener- a Londres d'abord, nous fumes obliges 
de reſter ſur la route. Elle me dit que le ſcé- 
lerat qui Vavait enleve, avait gagne ſes gens qui 

avaient 


-4:-W: 

Lord N. Olympia! Oh Heaven! What a for- 
tunate circumſtance. (to the Count.) Pray where 
did you conduct the young lady? I am the hap- 
pieſt of mortals; pleaſe to inform me. 

Count V. I was on the road to Harwich, to- 
wards eleven o'clock at night, about four or five 
days ſince, on my way to London; I was on foot, 
armed with this cane, and a couple of piſtols in 
my pocket. I ſaw at a diſtance a polt-chaiſe 
driving very faſt, and when it was within 20 
paces of me, I heard very diſtinctly the voice of 
a woman imploring aſſiſtance. I went up to the 

oftillion, and threatened to blow his brains out, 

if he did not ſtop ; he complied, and I approached 
the door of the carriage to ſee what was the 
matter, whereupon I received a ball through my 
hat; I menaced the perſon who was in the car- 
riage, to fire upon him immediately, if he ſhould 
attempt to repeat his ſhot ; he fired again, not- 
withſtanding my declaration, but fortunately 
miſſed me; the poor young lady was totally in- 
ſenſible. I jumped into the carriage, threw the 
ſcoundrel into the dirt, and caned him hand- 
ſomely, telling him at the ſame time, my name 
and addreſs. I then ordered the poſtillion to 
drive back, or that I would ſhoot him; he 
| obeyed, without heſitation ; ſome moments after, 
the lady recovered her ſenſes; ſhe imagined ſhe 
was ſtill with her raviſher. As ſhe was extremel 
ſleepy, 1 could not bring her back immediately, 
and we were under the neceſſity of remaining upon 
the road, ſhe told me, that the raſcal who had 
carried her off had bribed her woman to put 
ſome deadly mixture into the water ſhe drank, 
and 


($0 7 
avoient mis de l'opium dans ſa boiſſon. II 
n'y avait pas une demie heure qu'elle était 
cveillee quand elle appella du ſecours. Elle eſt 
maintenant chez elle. 
Le Lord. Monſieur, je vous du doublement 
la vie mais voici le Watchman' qui avance. 
[ On entend le rattle. 


Les deux C oquins enſemble. 


Et nous vous la devrons Meſſieurs, ſi vous 
nous laiſſez partir. 

Le Comte. Si vous m'en croyez, abandonnons 
c'es {celerats a leur malheureux ſort. 

Le Lord. Non, Monſieur, non, ce ſerait une 
generofite mal-entendue; c'eſt etre coupable 
envers la ſociete que de contribuer à l'impunité 
de ceux qui en ſont le fleau. (au Watchman.) 
Avance, pourquoi n'eſt-tu point arrive au pre- 
miers, cris que tu as entendus. 

Le Watch. A t-on crie, Monſieur. 

Le Comte. Depuis un quart d'heure. 

Le Watch. Je n'ai point entendu. 

Le Lord. Que faiſais-tu donc? 

Le Watch. J'etoit fur ma watch. [ie Watchman 

S'avance auprès des filoux. 

Le Comte. Que je ſuis heureux Monſieur, de 
vous avoir rencontre, ſans cela je n'exiſterais 
plus, pourrais-je {gavoir a qui je parle? 

Le Lord. Poſe dire auſſi que ma vie courait 
grand riſque ſans votre avanture, heureuſement le 
danger eſt pale pour vous et pour moi, - mon 
Olimpie eſt innocente. 

Le Watch. (aux cog.) Ah, Meſſieurs, c'eft 
vous qui, il y a une demie heure me demandiez le 
chemin du pont de Weſtminſter. Vous y paſſe- 
rez ce ſoir. ; 

Le Lord. Conduis-moi ſur le champ, chez le 

premicr. 


E481 
and that ſhe had not been awake more than half 


an hour, when 1 heard her call for ſuccour. She 
is actually ſafe at home. 


Lord N. Sir, | am doubly inches to you for 
my life, and I—but here is the . 


[ Springs his rattle. 
The Two Aſſaſſins conjointly. 


And we ſhall be doubly indebted to you for 
our lives, if you will ſuffer us to eſcape. 


Count V. Sir, if you will take my opinion, let 


us abandon theſe wretches to their unhappy fate. 
Word N. No, Sir, by no means; it is an ill 
placed generoſity ; it is a crime againſt ſociety to 
connive at the impunity of thoſe who are the 
ſcourge of it. ( the Watchman.) Come on, why 


did not you make your appearance as ſoon as you 
were called. 


Watch. Did you call before, Sir? . 

Count V. Yes, a quarter of an hour ago. 

Watch. 1 did not hear you. 

Lord N. What were you about? 

Watch. 1 was on my beat. (he examines the Aſſaſſins. 

Count V. How fortunate 1t was for me, Sir, that 
you were coming this way, or 1 ſhould have been 
murdered. May I crave the honour of knowing 
your name ? 

Lord N. And in all probability, had it not 
been for your adventure, I ſhould have been no 
more ; happily, the evil hour 1s gone by for both 
of us, and my dear Olympia is innocent. 

Watch. Pray, Gentlemen, did not you enquire 
the way to Weſtminſter Bridge about halt an 
hour paſt? you. ſhall have the pleaſure of going 
over it to night? 

Lord N. Take me to the neareſt juſtice of 


peace, 


: 
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premier officier de juſtice, afin que je puiſſe 
faire ma declaration et faire mettre ces coquins en 
lieu ſur, quant a vous Monſieur Le Comte, je 
vous conſeille de vous retirer, vous avez beſoin 
de repos. - ” 

Le Comte. Puis-je au moins ſgavoir à qui? 

Le Lord. Demain vous le ſcaurez. (il lui donne 
la main.) J'exige que vous vous retiriez, chez 
vous fur le champ, ſuivez ce chemin il n'y a 
point a ſe tromper. 

Le Comte. Vous Vexigez, j'obeis. (II fort.) 
Tous ſortent, le Watchman et le zeme coquin ſont a 

cote des deux autres. 

Le Lord. (ſuit et dit.) L'honnete homme dat 
ſe faire gloire de contribner à la tranquillite de 


{on pays. 


Fin du zeme Acte. 
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peace, that I may make my depoſition, and have 
theſe rogues properly ſecured. As to you Count, 
I adviſe you to go home, you muft be very much 
in want of reſt. 

Count V. May not T previouſly ſolicit the favour 
of knowing to whom? 

Lord N. You ſhall to-morrow, Count. (offers 
bim his hand.) J intreat you to go home imme- 
diately. Keep ſtraight on, you cannot miſs your 


road, 
obey 


Count V. Since you deſire it, Sir, I will 
you. (goes off.) | They all go off, the Watchman and 
the three Aſſaſſins on each id of the two others. 

Lord N. ( follows and ſays) Every honeſt and 

man ought to pride himſelf in promoting 
good — and public tranquillity, | 


End of the Third 48. 
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Le Theatre doit repr eſenter le parloir du comte, d cot 
du quel ſe trouve ſa chambre d cbucher. | 
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La JEUNESSE (demi iure.) 7 
FEST il matin, eſt il ſoir? Diable m'emporte, 
*— fi: en ſcais quelque choſe, je crois cependant 
gu Bier eſt paſſè et qu'aujourdhui eſt venu. Si par 
azard nous ne ſommes pas au ſoir et que nous 
ſoyons aujourdhui, je ſuis dans de beaux draps- 
voyons. reflechifſons, quiai-je fait depuis que je 
ſuis ſorti? Je ſuis alle au cabaret, fort bien. 
Juſque là ma mémoire n'eſt pas en defaut—mais 
qu'ai- je fait au cabaret? Belle queſtion? Ce 
qu'on y fait ordinairement, juſque la ca va bien, 
combien de temps y ſuis je reſte ? C'eſt Ia le hic. 
Je peux le ſavoir à peu pres en calculant le nom- 
bre des bouteilles que nous avons bu, car nous 
n'aillions pas vite. Juſqu 'au moment ou je me 
ſuis endormi, nous en avons vuide ſix à une de- 
mie heure chacune, c'eſt trois heures la choſe eſt 
claire. Pendant que j'etais Ik, a moitié endormi, 
nous en avons pu boire une couple, ainſi cela fait 
quatre heures. Je ſuis ſorti à peu pres a quatre 
heures, donc il doit etre huit heures, mais dans ce 
temps ci, à huit heures il fait nuit et cependant 
il eſt plein jour; ferait il huit heures du matin par 
hazard; j'ai peur ma foi que cela ne ſoit, ſi cela eſt 
comment oſer me montrer devant mon maitre ; 
c' eſt ce maudit thom, quand ces diables d'anglais 
vous tiennent, ſerait on un ange, on ne ſerait pas 
exempt d'etre copieuſement leſtè. Je me ſens 
n cruellement 


r 


5 The "fa ge repreſents the Counts Parlour; * on one feds 
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5s C E N E I, 


do ferec is his bed chamber. | 
w» Jevxzsss: {half intaiated) 


S it morning or night ? Deuce take me if I can 
tell; yet 1 think ſomehow that, yeſterday. is 


paſt, aud that this is - to-day. However, if it 


ſhould happen to be to-day, and. not to-night, I 
am in a pretty ſituation; let me reflect, what 
have I done fince I came out? I went to the 
alehouſe right, ſo far my memory is excellent 
Ah, but what did I do in the alehouſe? That indeed 
is a very pretty queſtion; I ſuppoſe 1 did what 
people uſually do there; ſo far, ſo good; how 
long did I ſtay there? That is the queſtion—let 
me lee—that may be eaſily known, by calculating 
the number of bottles we drank, for we got on 
but ſlowly. Before I fell aſleep we had emptied 
fix ; fix at half an hour per battle, juſt makes 
three hours, the matter is quite clear whilſt I 
was balf aſleep, perhaps we got through a couple 
of bottles more, which is equal to four hours—it 
was four o elock when I came out, conſequently 
it muſt. be about eight o'clock now ; but at this 

ſeaſon of the year, it 1s dark at eight, and now it | 
is broad day- light; ſure it cannot be eight in the 
morning; egad, I am afraid it is ſo—how ſhall I 
appear before my maſter—it is all Tom's fault! 
wherra man gets into company with Engliſhmen, 
were he an angel, he could not avoid a cup too 
Kat an) K 2 1 much. 


„ 
cruellement envie de dormir, il en ſera ce qu'il en 
ſera, durmons. 


. 
TroM' % be meme. 

Thom. Dort on ici (Ia jeuneſſe /*&veille en ſur ſau eu 
fai/ant beaucoup de grimaces) he bien comment va la 
ſante depuis bier ? 

La Fein. Comment depuis hier, eſt ce qu'il ſe- 
rait aujourdhui par hazard? | 

Thom. S'il eſt aujourdhui? La queſtion me 
parait neuve. | on ONES | 
La Jeun. Quoi ce n'eſt pas aujourdhui que 
vous m'ayez grife. | | 

Thom. Non mon ami, c'eſt hier que nous avons 
bu un yerre de vin enſemble, 

La Fenn. Qu ai je donc couch. 

Thom. Je n'en ſgais rien, nous ſommes ſorti 
vers minuit du cabaret, je vous at conduit juſqu'a 
votre porte, et je ſuis parti. 

La Jeun. Je ſcais bien qu'il y a un quart 
d'heure que je ſuis rentre, mais d' ou venais- je: dieu 
le ſcait, A preſent meme, je n'ai pas encore la tete 
bien libre. <2 | | | 

Thom. Tu plaifante je crois, nous recommen- 
cerons aujourdhui, et je te donne ma parole que 
je ne te quitterai pas que je ne te vois ay lit, mais 
eſt· il jour chez ton maitre ? 

La Jeun, Il eſt donc bien tard? Ma foi je ne 
fcais $'1] eſt jour ou nuit; mais que lui veut tu ? 

Thom. Je ſuis charge d'une lettre pour lui. 

La Feun. De la part de qui? 

Thom. De mon maitre. 

La Fenn. De ton maitre. | 
Thom, Oui de mon maitre, qu? yat'- il kh dedans 
qui t'etonne, 


Le Jenn, 


(97) 
much. I muſt abſolutely take a nap, it does not 
ſignify talking, 


SCENE u. 
Ton and the lame. 


Tom. Who is aſleep here ( ſeeing La Frungſſe aflee 
he ſtartles and rouſes bim.) el my friend, how / 


have you been fince yeſterday. - 
La ” 0 What do you mean by gude yelter- 
day Why fure it is not to-day. 

Tom. It is not oy, why what the deuce do 
you mean?; 

La Jewn. I mean to aſk. whether we got drunk 
to-day or yeſterday. 

Tom. We hada glaſs of wine together yeſterday. 

La Feun. Where did I paſs the night. . 

Tom. Oh, I declare to God I can't tell; we left 
the public houſe about twelve at night, 4 1aw 
you to your own door, and wiſhed you a good 
night, 

. Feun, I have not beet at home more than a 
quarter of an hour; where 1 came from heaven 
knows: indeed, my head is far from being clear as 
yet. 

Tom. You are joking ; but we will have a pro- 
per bout this evening, and I give you my word 
that I will not quit you until I ſee you fate 1 in 
bed. Is your maſter up? 

La Jeun. Is it late? Faith I can't tell whether 
he is up or not; have you any buſineſs with him? 
Tom. I have a letter for him. 

La Jeu. From whom ? 

Tom. From my maſter, 

La Jeun. eum your maſter. 

"Tom. Yes, from my maſter ; is there any thing 
in that which ſurpriſes you? 


La Jen. 
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La Jeun. Ne m'as tu pas dit que ton, maitre 
avait Ja fantaiſie d'aller faire un voyage dans le 
royaume des taupes, je le eroyais en chemin de- 
puis long temps. 

Tom. Cela eſt vrai. 2 

La Fenn. Aurais t“-il remis Ia partie? 

Thom. J“ Doh qv il a entiErement, change de 
deſſein. 

La Jeun. Pen ſuis bien aiſe, car de braves, gens 
comme lui, loin d'avoir la manie de dire bon ſoir 
a la compagnie, devraient ètre immartels. _ 

Thom. Je crois qu'il en a rappelle pour tout de 
bon, car cette nuit, vers les deux heures du ma- 
tin, il eſt rentre, la premiere choſe qu' 'il a faite, 
o'eſt de demander a ſouper et a mange comme un 
diable et a bu. — 

La Jeun. Comme nous J 

Thom. Non pas tout. i fait, mais honnetement, 
il avait Pair penſif, mais c'etait l'air penſif raiſon- 
able, et je Vai, entendu dire en ſe parlant a lui 
meme, parbleu, ſans cette affaire, j'allais com- 
mettre une grande ſottiſe. Je ne ſais de quelle 
affaire il parlait, mais n'1mporte, il s' eſt leve gat 
et gaillard, s'eſt mis a ſon bureau, a écrit ce petit 
mot que je ſuis charge de remettre a ton maitre, 
en m'ordonnant d'attendre ſa reponſe fut · ce juſ- 
qu'à deux heures. Il m'a recommande ſurtout de 
et dire de ne pas Peveiller. 

La Jeun, Ne t'-at il rien dit Javantage ? 

Thom. Non. 

_ Jeun. T'. a til fait entendre quelque choſe 
relativement au cinquante guindes. 

Thom. Fi donc, mon ami, un quart d'heure 
apres que mon maitre a fait un cadeau, il l'a ou- 
blie, mais qu'on lui rende le Plus petit ſervice, 
il ne Poublie | jamais. ' 

La Jeun. J'avais toujours oui dire que tel Gai 
2 


( 79 ) 

La Jeun. Did not you tell me that your maſter 
had ſome idea, of taking a journey into the e 
world When does be ſet out? | | 

Tom. You are right enough. 

La Jeun. Does he mean to defer it ? Een 

Tom. I hope he has altered his ntentidn, en- 
tirely? 


themſelves, ought to be immortal. 
Tom. believe he has relinquiſhed every idea of 
ſuicide, for he came home this morning about 
two o'clock, ordered up ſupper, and ate ike the 
deuce, and drank— 

La Jeu. Like us.— | 

Tom. Not quite ſo decently. He appeared very 
penſive; but it was a ſpecies of penſiveneſs, re- 
ſulting from reaſon. and reflection. I heard him 
ſay to himſelf, good God! Had it not been for 
that event, I ſhould have committed a great folly. 
I don't know what event he alluded to; but he 
role in excellent ſpirits this morning, ſat down 
to his deſk and wrote this note, which I am to 
deliver to your maſter, with orders to wait for an 
anſwer, till two o'clock if requiſite ; he particu- 
_ larly deſired that your maſter might not be diſ- 

turbed. 


La Jeun. Did not he ſay any thing farthei 2 
Tom. No. 


La Jeun. Did he ſay any thing reſpeRing the 
fifty guineas ? 

Tom. Oh fie, my good friend, a quarter of an 
hour after my Lord has done a noble, or gene- 
rous action, he forgets it; but if he receives the 


ſmalleſt Kindneſs from any perſon, it never 


eſcapes his memory. 


La Jan I always heard ſuch was the charatte 
* of 


La Jeun. I am very happy to hear it, for ſuch 
worthy men as your maſter, inſtead of ring 


( 8 ) 

le catactère des anglais. Mais comment diable &tes 
vous donc battis vous autres, au premier abord, 
vous Eetes froids comme glace, vous avez l'air de 
regarder la politeſſe comme un hors d'ceuvre et 
vous donnez des guinë es plus aiſement qu un au- 
tre ne dit bon ſoir. Enfin combien nourifſez vous 
de malheureux refuges de toutes les claſſes? 

Thom. Je wen ſgais rien, le plus que nous pou- 
vons, je crois, Et j'entendis dernicrement mon 
maitre dire, que ce ſerait une honte pour la na- 
tion anglaiſe, s'il y avait un ſeul etranger dans 
ſon ſein qui manqua de ſecours. (ici en entend 

er) 

* Jeun. Mon maitre ſonne, attends un in- 
ſtant je vais lui dire que tu es ici. 


SCENE III. 
Trom (ſeul.) 


Thom. Le pauvre diable, depuis longtemps, 
n'avait eu une ſoiree comme hier. 


SCENE lux. 
TROM et LION. 


Lion. Vous n'etes pas le peintre Frangais que 
j'ai vu l'autre ſoir. 

Thom. Vous devez juger à mon habit que je ne 
ſuis rien moins que peintre. 

Lion. Scavez vous i je puis lui parler? 

Thom. Eſt- ce au maitre, ou au valet. 

Lion. Belle queſtion ? C'eſt au maitre, ah le 
YOIC1, | 


SCENE Yy. 
LA JEUxxss E, et les memes. 


La Feun. Dans une ſeconde, mon cher Thom et 
mon maitre va paraitre. 7 
Lion. 


(br 1 

of the Engliſh ; certainly you are the moſt ſingu- 
lar people in the world; on your firſt acquain- 
tance you are as cold as ice, you appear to deſpiſe 
ceremony and common forms, as totally ſuper- 
fluous, and you part with your guineas with as 
much eaſe and indifference, as you would wiſh a 
perſon good night or morning. I wonder how 
many unfortunate beings of every deſcription you 
afford an alylum to. 

Tom. Really I can't ſay, as many as we can, I 
think myſelf, and I heard my maſter declare the 
other day, that 1t would be a diſgrace to the Eng- 
liſh nation, that a ſtranger within its limits, 
ſhould be deſtitute of protection (he bell rings.) 

La Jeun. My maſter rings, wait a as Ill 
let him know you are here. 


8 r 


Tom. (albne.) 


Tom. The poor devil had not ſpent fach a night, 
as the laſt, for ſome time. 


SEN. 


Tou and LON. 


Lyon. Are you the French painter, whom I had 
the pleaſure to ſee ſome evenings fince? 

Tom, You may ſee by my dreſs, that I am not 
a painter. 

Lyon. Pray fir, can I have the pleaſure of ſpeak- 
ing to him? | 

Tom. To the maſter, or the ſervant ? 

Lyon. That is a pretty queſtion ; why to the 
maſter certainly—Oh here he comes. 


SCE N * 


La JeuNEsst, and the ſame. 


La Jeun. Tom, my maſter will ſpeak to you in 
a moment, 


” FEES Lyon. 


68 
Lion Avez vous penſe à mes animaux monſieur? 
mon affaire 


La Jeu. De quelle ſorte d'affaire voulez vous 
parler? 

Lion. Comment m'auriez vous oublie? Vous 
ne vous ſouvenez donc pas du tableau que je vous 
ai demande et pour le quel vous m' avez dit que 
vous metteriez à contribution, toutes les Jacobi- 
nieres de France pour la mettre dans ma mena- 
gerie. 

La Feun. Ah pardieu, j'ai bien autre choſe a 
penſer, ce ſera pour un autre moment. 

Thom. Que dieu te benifle, mon cher La Jeu- 
neſſe. 

La Jeun. Monſieur, je n'etais que l'ombre du 
peintre, vous en allez voir Poriginal. 


e 
Le CourE et les memes. 


Le Comte. Comment ſe porte votre maitre Thom? 


Thom. Fort bien monſieur, il m'a charge de 
cette lettre pour vous, 


Le Comte (Prend la lettre) Fort bien. La jeu— 
neſſe, avance moi un fauteuil, car je ne me ſens 
pas la force de reſter de bout. 

Thom. Comme mon maitre m'a dit d'attendre 
meme juſqu'a deux heures s'il le fallait, et qu'il 
n'en eſt encore que dix et demie, je vous deman- 
Geral la permiſſion d'aller faire une petite vifite, et 
je reviendrai ſur le champ reprendre votre rc- 
ponſe. 

Le Comte. C'eſt fort bien. (Thom ſort) 

La Jeun. Voici une perſonne qui eſt venue ici 


pour des tableaux d'animaux Helles expliquera 
mieux elle meme, 


Je Comle. 
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Lyon. Pray ſir, have you thought of my animals, 
my 

La Jeun. What 

Lyon. What ſir, have you forgotten, don't you 
recollect the picture I beſpoke, and to execute 
which, you told me you muſt ranſack the whole 
tribe of Jacobins. | 

La Jeun. Egad, I have other things to think of 
at the moment, you muſt call another time. 

Tom. The deuce take you, my dear fellow, 

La Jeun. Sir, I am only the ſhadow of the 
painter, you will ſee the original in a moment, 


S M N T . 
The CouNT and the ſame. 


Count J. How is your maſter, Tom? 

Tom. Very well fir, he ordered me to deliver 
this letter to you. 

Count V. (Takes the letter) Very well. La Jeu- 
neſſe, bring me a chair, I am ſo weak I cannot 
ſtand, 

Tom. Sir, as my maſter defired me to wait till 
2 o'clock if neceſſary, and as it is not yet the 
halt hour after ten; I will requeſt your indulgence 
to go and do a little buſineſs, after which I will 
return and take your anſwer. 

Count V. Very well. (goes out) 

La Jeun. Here is a perſon, who has called 
concerning a painting of wild beaſts, of which he 
has an exhibition; but he will explain the buſineſs _ 


himſelf, 


L 2 Count V 8 
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Le Comte. J'en ſuis bien fache, monſieur, mais 
je ne peinds pas dans ce genre la. 

Lion. Mais Monſicur, cet homme m'a dit qu'il 
ferait mon affaire. 

Le Comte, Lui? 

La Jeu, Je vous demande pardon, mais j'ai 
cru que je pouvals fans danger prendre les ordres 
de monſieur, pour vous les tranſmettre. 

Le Comte. Mon pauvre La Jeunefſe, tu fe- 
ras donc toujours des ſotiſes. (Vadreflant à Lion) 
Monſieur je vous demande pardon, je voudrais 
faire ce que vous defirez, mais je ſuis fache de 
vous dire que c'eſt au dela de ma ſphere. 

Lion. Monſieur, je ſuis votre ſerviteur. De tous 
les animaux qui ſont dans ma menagerie, je ne1} 
connais pas de plus animal que votre domeſtique 
(il ſort) | 

La Feun. Monſieur je — 

Le Comte. La Jeunefle tu n'as que ce que tu 
merites, Phomme qui entreprend plus qu'il ne- 
peut faire, merite d'etre baffoue, yas me chercher 
du papier et de Vencre, et tu feras monter mon 
chocolat et les papiers publics. (e valet ſort) 


SCENE VII. 
La Cores, (. 


Le Comte. Je ſuis beaucoup moins mal que jo 
ne devrais l'ètre, d'apres le cruel aſſaut que j'ai 
eprouve hier; ce qui me deſapointe cruellement, 
C'eſt de ne pas connaitre le brave homme a qui je 
dois la vie. Liſons cette lettre. (il lit) Un de 
** mes amis, monſieur, qui a eu le bonheur de 
** vous etre utile hier ſoir et a qui vous meme, 
{* yous avez ſauve lu vie, en arrachant des mains 

ö "ui d'un 
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Count V. I am ſorry for the uſeleſs trouble you 
have taken; but 1 don't paint any thing in that 
way. | 
Lyon. Probably, fir; but this gentleman told 
me, he would do the buſineſs for me in a capital 
ſtyle. 

Count JV. Who, he? 

La Jeun. IJ hope I have not acted improperly 
fir; I imagined 1 might venture to receive the 
order for you in your abſence. 

Count V. I clearly fee La Jeunefle, that you 
will never learn to be wiſe. (then addreſſing him- 
ſelf to Lyon.) Sir, I would have undertaken your 
buſineſs with pleaſure, had it been 1n my line ; 
but as I mentioned to you before, it is quite out 
of it. 

Lyon. Sir, your ſervant ; I have only to add, 
that among all the animals in my collection, I 
don't think there 1s one ſo ſtupid as your ſervant. 

La Jeun. Sir, I only. 

Count V. La Jeuneſſe, you have juſt met with 
the treatment you deſerve, The man who takes 
-upon him, more than he 1s capable of performing, 
merits contempt. Go bring me pen, ink, and 


paper, and order my chocolate, and the papers. 


{goes out.) 
SC. EN 8-H. 
Count VALINCOURT. (alone) 


Count V. Well, I am much better than could be 


expected, after what experienced yeſterday ; all 
that makes me uneaſy at preſent, is my total ig- 
norance of the generous being, to whom I am in- 
debted for my exiſtence ; let me peruſe this letter. 
(reads.) © A friend of mine, fir, who had the 
** happineſs to be ſerviceable to you laſt night, 
and who in return owes you his life, and 1 
90 þ 
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d'un ſcelerat, la vertueuſe Olimpie, m'a fait part 
« de l' accident qui vous était arrive, et de l'heu— 
reuſe découverte qui en fut la ſuite. Je ſerais 
„ charme de ſcavoir comment vous vous trouvez 
„ce matin. Cette affaire ne peut qu' ajouter aux 
« ſentiments d'eſtime que vous avez inſpire au 
Lord Norfort”. (i s'ecrie.) Homme genereux 
ct bienfaiſant, comment eſt il poſſible que vous 
fuſſiez fitdt informe de mes malheurs ? Seriez 
vous un etre d'un ordre ſuperieur que Ieternel 
ait revetu d'une forme mortelle pour veiller a 
ma conſervation z mais que dis-je, la nation en- 
tiere dont vous Cetes membre eſt anime du ſenti— 
ment divin de la generofite. Il n'eſt point de 
Frangais malheureux qui n'ait trouve des ſecours 
en abordant dans votre ile fortunee. Difference de 
religion, diverſitè de prejuges, antipatie de carac- 
tere, rien n'a pu vous arreter, Depuis le monar- 
| que qui veille au bonheur de tous juſqu' au mal- 
. heureux ouvrier, tous non ſeulement ont verſe des 
larmes ſur nos malheurs, mais encore nous ont 
tendu une main ſecourable. il ſe leve) Dieu puif- 
fant, daigne Ecouter ma priere, c'eſt celle d'un 
infortune, et fu pretes toujours aux malheureux 
une oreille attentif. Dieu puiſſant, daigne accor- 
der au roi d' Angleterre, que la poſterite mettra 
au nombre de rois qui ont fait le honheur de leur 
peuple, des jours longs et ſereins. Donne à la 
reine, l' exemple des Epouſes et des meres, un 
bonheur ſans mélange. Que ta main bienfaiſante 
n'abandonne jamais leurs illuſtres regettons. Que 
la nation Angloiſe qui ſe fait une loi d'imiter le 
plus grand de tes attributs, jouiſſe ſans ceſſe de la 
proſperite et de Pabondance. Ah puiſſe t- elle, et 
c'eſt le veu de tout bon Francais, puiſſe t- elle 
lorſque la nation Francaiſe reprendra ſon ancien 

| caractère 
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te that is dear to him in it, by reſcuing from the 
* hands of a villain, the virtuous Olympia, has 
informed me of the predicament you were in, 


« and of the fortunate diſcovery which followed. 


« I ſincerely wiſh to know how you find your- 


« ſelf this morning, it is almoft ſuperfluous to 
add, that this affair enhances if poſſible, the 
© ſentiments of eſteem, wherewith you had al- 
ready inſpired me. Lord Norfort.“ (he exclatms) 
Generous and munificent mortal, how is it poſſible 
you ſhould be ſo ſoon acquainted with my mis- 
fortunes. I could almoſt conſider you as a ſupe- 
rior being, cloathed by the deity, with a terreſ- 
trial garb, to follow my ſteps, and watch over my 
ſafety; but why ſhould 1 be aſtoniſhed, the 
whole nation you belong to, breathes the ſame be- 
nevolent ſpirit. There 1s not any Frenchman 
who has landed in your fortunate iſle, without 
ſharing your bounty; difference of religion, na- 
tional prejudice, antient antipathy, could not {top 
the genial current of your goodneſs. From the 
monarch, who ſuperintends the happineſs of all, to 
the poor man, who earns his bread by the ſweat 
of his brow, they have all, not only wept over our 
misfortunes, but afforded: us aſſiſtance. (he riſes) 
Father of men, liſten to my prayer, it flows from 
the heart of an unfortunate being, and your ears 
are ever open to the ſupplications of the wretched. 
Grant, oh Almighty Father, to his Britiſh Majeſty, 
whom poſterity will number among thoſe kings, 
who have rendered their people happy, a long 
and proſpercus reign ; grant to his conſort, the 
pattern to wives and mothers, felicity without 


alloy; keep her illuſtrious offspring under wy 


protection; and may the Engliſh nation, who 
firſt pleaſure is to imitate thy choiceſt attribute, 
ever enjoy peace and plenty, ah, may ſhe, when 


the 
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caraQtere et qu'elle ceſſera d'etre coupable, puiſſe 
la nation Anglaiſe et la notre ètre joints à jamais 


par les liens de I amitiè la plus fincere et la plus 
durable. 


SCENE VIII. 


Ea JEUxEssE, et le meme. 


Ta Fenn. J'ai été plus long que je ne voulais, 
mais enfin J'ai trouve ce que vous defirez, voici pa- 
pier, plumes et encre, et l'on va apporter votre 
chocolat dans le moment. 

Le Comte. C'eſt fort bien. (La Jeuneſſe entre dans 
la chambre d coucher) Je ſuis fache de ne pouvoir 
point aller chez cette dame Duclair, je ne ſcais 
pourquoi, ſon 1dee me revient fans ceſſe a Feſprit. 
Comme je ne puis la voir aujourdhui, je vais lui 
Ecrire un mot. (i crit) 

„% Madame, 


& Te ſuis au dẽſeſpoir de ne point pouvoir rem- 
„ plir engagement que jai pris de vous voir, j eſ- 
pere me dedomager dans quelques jours. Je ne 
puis commencer votre tableaux, que je n'aie 
* eu Phonneur de vous voir. Je ſuis, &c. (il ap- 
* pelle) La Jeuneſſe,” 
Le Comte de Valincourt. 
La Jeun. Monſieur, 


Le Comte. Vas directement porter cette lettre 
a fon adreſſe, et reviens ſur le champ. 


SCENE N. 


(Un gargon apporte le dejeuner el les papiers publics, et 
fort.) - 


LE Cour, (/eul.) 


{11 prendun des Papiers et lit) Paris ce, &c. ** Quoi que 
„ Roberſpierre 


5 
the French nation, and it is the deareſt wiſh of 
every good Frenchman, may ſhe, when France 
reſumes her antient character, and ceaſes to be 
crim inal, may ſke and England be ever united by 
the ſtricteſt bands of alliance and friendſhip. 


SCENE VIII. 


La JEuNESSE, and the ſame. 


La Jem. 1 was detained longer than I wiſhed, 
but I have at laſt found what you wanted, here is 
pen, ink and paper, and you Will have your cho- 
colate in a moment. 

Count V. Very well (La Jeuneſſe goes into the bed- 
chamber.) J am ſorry it is not in my power to wait 
on Mrs. Duclair, her image 1s perpetually before 
me; as I cannot poſſibly ſee her to-day, I'll write 
a line to her. | 


«© Madam, 


« I am mortified that it is not in my power to 
e call on you to-day according to my promiſe; 
] flatter myſelf however, I ſhall have that plea- 
© ſure in the courſe of a few days, as I cannot 
* undertake your paintings, until I have had the 
pleaſure of ſeeing you. I have the honor, &c. 
(be calls) La Jeuneſſe. 


8 „ 
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Count VALINCOURT.” 


1s Feun. Sir. 
Count J. Carry this letter to its addreſs, and 


return immediately. 


SCENE. IX. 


A waiter brings in " breakfaſt, and the newſpapers. 
_ (retrres.) 
Count VALINCOURT, (alone) 


| (Begins 0 read one of the papers) Paris. Al- 
M ** tho? 
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«© Roberſpierre n'exiſte plus depuis long-temps, | 


ce il ſemble que ſon ombre infernalle rode encore 


4 ſur nos tètes; car nous apprenons qu'à nantes, 
* on vient d'embarquer ſoixante et dix perſonnes 

de tout age et de tout ſexe qui ont ete con- 
« duites en pleine mer ou elles ont &te coulées à 
t fond. Entre autres perſonnes, on y a remarque 
* une jeune femme et ſes enfants, ſon nom eſt la 
« ci devant Comteſſe de Valincourt. * laiſſe tom- 


« ber le papier) Ah, Dieux.“ 


SCENE KX. 
LE Lokp, et le meme. 
Le Lord. Mon cher Comte, impatient de ſca- 


voir—Oh Ciel, qu'a t-il ? mon cher (i le prend 


par le bras.) | 

Le Comte. (Owvre les Jeux et les . aufitst) Ab, 
dieux. 

Le Lord. ( Appelle) Gargon, garcon, de ma vie 
je n'ai vu ſpectacle fi dechirant, un homme mou- 
rant, ſans pouvoir lui donner de ſecours. 0 eurs 
gargons montent) 

Le Garg. Monfieur. 3 I 9 

Le Lord. Vite, qu'on aille chercher un mede- 
gin (Le gargon ſort) (Le Lord vas au Comte, et fait 
tout ce qu'il peut pour le rappeller d Ia vie.) + .: 

Le Comte. (Ouvre les yeux) Ah! heureuſement, 34 
Je ſens que je me meurs (il Jes. referme) | g 

Le Lord. Mon cher, qu'y-a t-il donc? (aux 
gargons) Nous ferons mieux de le trainer dans ſa 
chambre (ils trainent le  famteuil. 1 4 6 


SCENE XL 


Le DocreuR, et les memes. 


Le Garg. C'eſt ici monſieur (1s entrent-dans „ 
chambre d coucher.) 6 
| Fin du aeme Acte. 


„ 

tho Roberſpierre exiſts no more, his infernal 
WT ghoſt 'ſeeras till to haunt us, we hear from 
Nantes, that ſeventy perſons of different ages, 
and both ſexes, were put into a veſſel, which 
«© was ſcuttled and ſunk at ſea ; amongſt others, 
the Counteſs of Valincourt and her children, 


« 'were particularly noticed. ATTY lets the paper 
fall Oh, God!“ 


SCENE X. 


Loxd Nokrokr, and the ſame. 


Lord N. My dear Count, impatient to know— 
Ah, heaven, what is the matter dear 7 takes 
| bim by the arm.) 
Count J. (Opens his eyes and ſhuts them imme- 
diately) Ah, heaven! | 
Lord N. (Calls for aſſiſtance) Waiter, waiter, I 
never witneſſed ſo ſhocking a ſpectacle; a man 
dying, without my being able to afford him any 
ſuccour. {ſeveral waiters come up. 
Serv. Sir. 
Lord N. Go and bring a phyſician inſtantly 
(waiter goes ou (Lord N or fort approuc bes the Count, 
and gives him all the aſſiſtance in his power.) 
Count V. (Opening his eyes) Thanks to Heaven--- 
] perceive it is almoſt over with me. (cloſes his eyes 
again.) 
Lord N. My dear ſir, what is the matter? 
(turning lo the ſervants) we had better draw him this 
way (hey draw bis chair along.) 


S C E NE XI. 
The Doc ron, and the ſame. 


Wait, This way doctor (they enter the bed- 
chamber.) 


End of the Fourth Aft, 
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I. 


LI LoxD e le Docr kun. 
LE Lord (en etrant en ſcene, aux gar ons.) 


ESTEZ tcus deux aupres de monſieur, ſur- 

tout, faites tout ce que monſieur le Docteur 

a ordonne, je ſors pour un inſtant et je rentre ſur 

le champ. (apart) Qu'il me tarde de revoir ma 

chere Olimpie ! (an Do#eur) que penſez vous de ce 

pauvre malade, croyez vous qu'il y ait quelque 
danger ? 

Le Dofteur. Les fatigues d'un long voyage, 
Paccident dont vous m'avez parle, la nouvelle af- 
freuſe qu'il vient d'apprendre au moment qu il y 
penſoit le moins, tout cela eſt plus que ſuffisant 
pour me faire craindre : cependant sil peut par- 
venir à repandre des larmes, je regarde le danger 
comme abſolument paſle. 

Le Lord. Ne quittez votre malade que pour les 
choſes abſolument indiſpenſables, et fi vous ſortez, 
ne tardez point a rentrer. 

Le Dodcteur. Je ne lui ſuis d'aucune utilits dans 
ce moment c1 et je ſuis oblige de faire tres pres 
d'ici, deux ou trois viſites a des emigres qui ont 
abſolument beſoin de ma preſence. 

Le Lord. Monſieur le Docteur, je m onalle 
Norfort, ce nom doit vous ètre connu. Des ce 
moment je vous fais 5o livres ſterlings de re- 
venu, et je vous Prie de donner vos ſoins aux 
malheureux emigres. 

Le Docteur. Je ſuis infiniment reconnoiſſant, 
Milord, de ce que vous daignez m'offrir, j'ai Nu. 

reuſement 
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AC TVs 


SCENE I. 


Lord NuRForrT, and the Doctor. 


Loxp Norrort ( Says to the ſervants at bis en- 
trance. 


Deſire you will both remain with the gentle- 

man, and pay particular attention to the orders 

of the Do&or—l am going out for an inſtant, and 

ſhall return immediately. (aſide) How I long to 

ſee my dear Olympia (0 the doctor) what do you 

think of this poor gentleman—do you apprehend 
any danger. 

Doctor. The fatigues of a long voyage—the 
accident you mention—the dreadful account he 
has juſt received, quite unexpectedly, is more 
than ſufficient to make me apprehend---If how- 
ever he can ſhed tears, I ſhall conſider the * 
as abſolutely over. 

Lord N. Don't quit the Count without ne- 
ceſſity, and if you go out, return directly. 

Doctor. I cannot be of any ſervice at this mo- 
ment, and J have two or three viſits to make to 
ſome emigrants, who cannot do without my at- 
tendance. 

Lord N. Doctor, my name is Norfort; you 
muſt have heard of it. I give you fifty pounds 
per annum for life, and I intreat you to devote 
all your care to your unfortunate patient. 

Doctor. I return you my moſt grateful thanks 
for what you ſo kindly offer me ; but happily I 


have 


| 
1 
1 
1 
| 
| 
| 
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reuſement àſſez de fortune par moi mème, pour 
pouvoir ſuivre abſolument l'impulſion de mon 
cœur fans avoir beſoin d' aucun véhicule Etrahger, 
je ſuis votre ſerviteur, et je reviens à Vinſtant, 

Le Lord. Je veux dorenavant prendre cet 
homme pour mon medecin, un Etre auſſi delicat 
ne peut que très bien ſoigner ſes malades. Allons 
voir notre chere Olimpie, elle ne m'a cru juſqu'à 
prẽſent que ſon bienfaiteur, qu'elle pprenne que 
J aſpire 2 a un titre plus doux. 


SCENE Il, 


Trou et. Lz Lox, 


T bom. Parbleu c'eſt Milord, que diable fait il 
ici? (au Lord.) Je ne me ſuis eloigné, Milord, 
qu avec la permiſſion du Monſieur Frangais, et 
je venais chercher ſa rẽponſe, mais puiſque milord 
eſt venu la prendre lui meme, ma preſence eſt 
inutile ici. : | 

Le Lord. Vas ſur le champ chez Olimpie, dis 
lui que je ne tarderai point à Valler voir. 

Thom. (Aver etonnement ) Mademoiſelle Olimpie, 
milord, je ne la trouverais pas, j'ai oui dire--- 

Le Lord. Obtis et ne dit mot. ( Thom fort) Si je 
n*ecoutais que mon cœur, je ſerais deja chez elle. 
Mais puis. je abandonner à des mains mercenaires, 
celui a qui elle doit Phonneur et la vie: que je 
dois admirer la ſageſſe de la providence, et que 
Phomme qui ne ſe livre point tout entier à elle 
eſt indigne de ſes ſoins. Hier ſoir, je voulais m'ar- 
racher la vie, parceque je ne pouvais, me diſgis-je, 
ſupporter le poids de mes maux ni la vue d'un 
auſſi grand nombre d'infortunes. Qu' Etais ce au- 
tre choſe que la faibleſſe qui me faiſait tenir ce 
| langage, 
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have ſufficient to enable me to follow the impulſe 
of my heart, without any incentive, but 1 
gratification arifing from the performance of my 
duty. I am, fir, your moſt humble ſervant, and I 
ſhall return immediately. 

Lord N. I will employ that gentleman in fu- 
ture as my phyſician; ſo good a man cannot fail 
to take proper care of his patients; but I muſt 
go and ſee my dear Olympia ; hitherto ſhe has 
only conſidered me as her benefactor; but I'll let 
her know that I aſpire to a more tender title. 


SFE 


Tom and Lord Nokrokr. 
Tom. Good God---here is my lord; what the 


ne is he doing here. (my Lord) The French 


gentleman permitted me to leave him for a little 
time, and I returned to take his anſwer ; but 
fince your Lordſhip is here, I ſuppoſe you have 
not any occaſion for me. 
Lord N. Go immediately to Ol ympia, and ac- 
- quaint her, that I ſhall do myſelf the pleaſure of 
calling to ſee her in a little time. 

Tom. (With an air of ſurpriſe) Miſs Olympia, | 
my lord—your lordſhip has heard without doubt. 

Lord N. Be ſilent (Jom goes off) were I to liſten 
to my heart, I ſhould be with her already; but 
how can I abandon to mercenary. hands, him; to 
whom ſhe- owes her honor and her life; how + 
bow unworthy of 1 its care, is hs who does not im- 
plicitly -truſt to its. diſpenſationsLaſt night I 
was determined to put a period to my exiſtence, 
becauſe I thought myſelf incompetent to. bear the 
werght of 9 own misfortunes, or the aſpect of 


{0 


1 
langage, mon cœur ne me difait il pas alors, 
c'eſt en diminuant le nombre des infortunes que 
tu ceſſeras toi meme d' tre malheureux. Je fremis, 
quand je penſe au heureux hazard qui m'a con- 
ſerve Pexiſtence que dis-je, c'eſt Veternel qui veillait 
ſur cet Etranger qui avait ſauve mon Olimpie, il 
voulait que je lui fuſſe utile a mon tour, helas, 
Petat affreux dans le quel il ſe trouve maintenant, 
me fait preſque regretter de lui avoir ſauvè la vie. 


EH. 


Ma DbAME DucLAiR, ſes Enfants, LA JEUNESSE 
et le meme. 


La Jeun. Madame, c'eſt ici od loge mon 
maitre. 

Le Lord. (a La Jeuneſſe) Gardez le ſilence, et 
entrez doucement dans ſa chambre. 

La Jeun. Mais monſieur, je voulais dire a 
madame | 

Le Lord. Taisez-vous et obeisez (d Madame Du- 
clair) Je vous demande pardon Madame, mais 
dans ce moment, il eft impoſſible de voir Mon- 
ſieur de Valincourt. | 

Le plus jeune des enfants, Maman, je reconnais 
ce monſieur. TIL 

Mad. Duc. (Surpriſe et agitee) Que ſignifie ce 
miſtere, Monſieur ? ſerait il arrive quelque choſe 
a Monſieur de Valincourt ? je vous prie inſtrui- 
{ez moi. De ſon ſort depend abſolument le mien 
et celui de mes pauvres enfants. 

Un autre enfant. Maman, allons nous bientot 
voir papa? 

Un autre. Ce n'eſt pas ici ou il loge, maman, 
car il ſerait venu nous voir et nous embraſſer. 

(les 


r 

ſo many miſerable objects weak and frivolous 
language! I ought to have known, that it was by 
diminiſhing the number of the unfortunate, that 
J ſhould ceaſe to be unhappy; I tremble when I 
think of the happy circumſtance which ſaved me; 
but why do J uſe ſuch language, it was not 
chance, but the finger of heaven, which interfered 
to preſerve the generous ſtranger, to ſave my 
Olympia, and ſtopt my raſh hand, that J might 
live to reſcue him in return Alas i the dreadful 
ſituation wherein he is plunged at this juncture, 
almoſt'makes me regret having ſaved his life. 


SCENE II. 


LA Jevnesse, Mabpame DvcLair, her Chil- 
dren, and the ſame. 


La Jeun. Madam; my taſter lodges here. 

Lord N. (7; o La Jeuneſſe) Be ſilent, and go ſoftly 
into his apartment. 

La Jeun. But I wiſhed, ſir, to ſay a few words 
to the lady. 

Lord N. Be ſilent, and do as yon. are deſired 

(addreſſing himſelf io Madame Duclair) | beg. your 

9 Madam; but at this moment, you cannot 
poſſibly ſee Count Valincourt. 

Youngeſt Child. Mama, I know this gentleman. 

Mad. Duc. ( Surpriſed and agitated) What means 
all this myſtery ; pray fir has any accident hap- 
pened to Mr. de Valincourt- don't keep me in 
ſuſpenſe; my fate, and that of my children, de- 

nds upon his. 

Another Child. Mama, ſhall we ſee our dear 
tapa ſoon? 

Another Child. He does not live here mama, or 


he would have come to ſee, and kiſs us before 
N now. 
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(les deux autre ſe jettent aux genoux du Lord, et Put 

4 eur dit.) Ah daignez nous dire ou eſt notre 
ere ? 

l Le Lord. (les yeux baignes de larmes) Madame, 

mes enfants--- 

Mad. Duc. Juſte dieu ! apres avoir retrouve 
mon mari, ſerais—ce pour le perdre de nouveau; 
otez moi de Vincertitude cruelle ou je me trouve. 
(elle pleure) (ses enfanus voyant ſes Iarmes, ſe fettent a 
ſon cou, eſſuyent ſes pleurs et font tout ce que Familie la 
Plus tendre peut inſpirer.) | 

Le Lord. Non Madame, votre mari vit encore, 
et ne vit que pour vous. Mais — 

La Comteſſe de V. Dieu! qu'allez vous m'ap- 
prendre? 

Le Lord. Il n'eſt pas tres bien dans ce moment 
ci. et 

La Comteſſe. Qu'a t'-il, Monſieur? la preſence 
d'une femme qu'il adorait, et d'enfants qu'il 
cherit plus que lui meme, ne peuvent que le rap- 
peller à la vie fi--- 


SCENE IV. 
La JEvUNESSE, les memes. 


Le Lord. Eh bien, comment eſt votre maitre ? 

La Jeun. (ſanglotant q ſa maniere) Tantòt il eſt 
calme, tantot il parle haut. 

2 Comteſſe. Que dit il? 

eun. II diſait, il diſait, il diſait. 

1 rd. Parlez donc, que difait il? 

La Jeun. Il diſait, ma femme, mes enfants je 
ne tarderai pas A vous revoir, il pronongait ces 
mots d'une voix fi lamentable, que je, je, je, 
je (i pleure grotesquement) 

La Comteſſe, Qui a pu le mettre dans cet état? 

(a La 
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now. (The 2 others throw themſelves at the feet of 
Lord N. and one of them ſays ; oh, condeſcend to tel} 
us where our papa is.) 
Lord N. (His eyes ſwimming in tears) Madam— 
my dear children. 


Mad. Duc. Juſt Heaven, after baving found 


my huſband, is it only to loſe him again! oh, 
eaſe my mind, and remove my cruel doubts--- 
(weeps) (ber children ſeeing her weep, throw their arms 
round ber neck, wipe away her tears, and do every 
thing that the moſt tender affefion can ſuggeſt.) 

Lord N. No, madam ; no, your huſband ſtill 
lives, and only lives for you but 

. Heavens, what are you going to tell 
me ! 

Lord N. He 1s not very well at this moment, 
and— 

Counteſs. What ails him fir ? The preſence of 
a woman whom he adores, and children whom he 
loves beyond expreſſi ion, can only tend to pror 
mote his e . 


8 0 . 
LA JeUNEs5E, and the ſame. 


Lord N. Well, how is your maſter. 

La Feun. ( ſobbing in bis way) Sometimes he is 
calm, {ometimes he talks to himſelt 1 in a loud 
voice 
Counteſs. What does he ſay. 

La Jeun. He ſaid—be 9 ſaid 

Lord N. Speak out, what did he ſay. 

La Jeun. He ſaid, my wite---my 88 
ſhall tee you ſhortly He pronounced thoſe 
words in ſo lamentable a tone of voice, that 1—1 
—I—I—weeps in a blubbering manner.) 

Counteſs. What can have thrown him into ſuch 
NA a ſitua- 


1 
1 

1 

[ 
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(4 La Jeuneſſe) quand tu m'as remis ſa lettre, tu 
m'as dit qu'il Ctoit tres bien, depuis que tu es 
ſorti, que lui ſerait 1] donc arrive ? 

La Jeun. Je wen ſcais rien, quand Je ne ſuis 
pas à la maiſon, je ne ſqais gueres ce qui s'y paſſe. 

Le Lord. Madame vous ſerez inſtruite de tout. 
(et ſe tournant vers La Jeuueſſe, rentrez chez votre 
maitre, et ne lui dites rien de ce qui fe paſſe ici. 

Le plus jeune des enfants. Maman ce Monfieur--- 


La Comteſſe. Que veux tu dire, mon enfant, avec 
ce Monſieur ? 


Le meme. Ne le reconnoifſez vous pas ? 
Ia Comteſe. Non mon enfant. (au lord) Je puis 
au moins ſcavoir quel accident? 


L'enfant. Le monſieur qui vous parle eſt celui, 
eſt celui, vous ſcavez bien qui. 


SCENE V. 
Le Docrkunx, et les Memes. 


Le Lord. Voici le docteur qui nous dira ce 
que la prudence éxige dans une circonſtance auſſi 
delicate. 

Le Doc. Par quel hazard, madame--- 

La Comteſſe. Quoi, c'eſt vous Monſieur le doc- 
teur; je vous en conjure au nom des ſoins gene- 
reux que vous avez prodigues a mes enfants, dites 
moi ce qui eſt arrive au Comte de Valincourt. 
Un des enfants. Ah 'depechez vous monſieur 
le docteur, que nous puiſſions voir notre Papa. 

Le Doc. Mais je ne concois rien à tout ceci, 
ſeriez vous le pouſe de cet emigre? _ 

La Comteſſe. Prèciſèment. 

Le Doc. Mais, madame, vous me diſiez en- 
core. hier que votre mari ayait perdu la vie, en 


ſervant 


( 

a ſituation? ( La Jeuneſſe) when you gave me his 
letter, you told me he was very well; what can 
have taken place ſince you left him ? 

La Jeun. I really don't know; when I am not 
at home, I ſeldom know what paſſes there. 
Lord N. Madam, you ſhall be informed of 
every circumſtance (turning to La Feuneſſe) Go to 


your maſter, and don't take any notice of what 
paſſes here. 


Youngeſt Child. Mama, this is the gentleman. 
Counteſs. What do you mean, my dear life? 
The ſame. Do not you recollect him? 
Counteſs. No, my angel (70 Lord N.) may 1 
know at leaſt what accident ? 
Child. The gentleman who ſpeaks to you, is 
the ſame bo- vou know what I mean mama. 


S ENEV. 


The Doc ron, and the fame, 


Lord N. Here is the doctor, who will tell us 


what prudence requires in ſo trying and delicate 
a circumſtance, 


Doctor. In conſequence of what event, ma- 
dam? 

. Counteſs. What is it you doctor? I intreat you, 
by the generous care you ſo liberally beſtowed on 
my children, to tell me what has happened to 
the Count. 


One of the Children. Ah, dear doctor, make 
haſte that we may ſee our papa. 


Doctor. J am quite a ſtranger in this affair; 
pray madam are you the Count's lady? 
Counteſs. 1 am fir. 

Dotter. I underſtood you oa madam, 


that 
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ſervant ſous les ordres du vaillant Prince de 
Conde, et— 
La Comteſſe. On me Vavait dit en France, heu- 
reuſement le fait eſt faux. 


SCENE VL 
La JEUNESSE, et les memes. 


La Feun. Venez vite, Monſieur le docteur. Mon 
maitre veut abſolument ſortir, c'eſt envain qu'on 
veut l'en empecher. 

Le Doc. (d la Comtęſſe) Retirez vous un inſtant, 
Madame, et laifſez moi avec Milord: je tacherai 
de le preparer a la ſurpriſe agreable--- 

La Comteſſe. Mais Monſieur le docteur--- 

Le Comte. (derriere la couli Ie) Je veux abſolu- 
ment ſortir d'ici. 

Le Doc. De grace, un intent madame. (il va 
Pour entrer dans la Chambre du comte. 

Le Lord. Voici un cabinet, d'où vous pourez 
tout voir et tout entendre, ans etre vu. (elle fort 
avec ſes enfants.) 


SCENE VII. 


{Il faut remarquer que quand le docteur veut ouvrir la 
porte, le Gomte de fon cote wveut ſortir: le docteur ſe re- 
tire pour le laiſſer. Il entre ſuivi de la Jeuneſſe, le 
docteur refle immobile, il fait ſigne au Lord d'en faire 
autant ainſi qu'a La Feuneſſe ; le docteur doit avoir 
Fair d'un homme que etudie les mouvemens de ſon ma- 
lade, le Lord doit paraure paſſer tour d tour del eſpoir 

a la crainte, et de la crainte a l'eſpoir. Le comte, les 
yeux effares fait trois a quatre fois le tour du theatre 
en gardant un morne filence ; tous les mouvemens de la 
douleur et du deſeſpoir doivent etre deploies, et apres 
quelques ** June reverie . „ il ſ'ecrie 

2 omte, 


1 
that your ſpouſe loſt his life, ſerving under the 
gallant prince of Conde, and that 

Counteſs. I heard fo in France; fortunately for 


me and my dear children, the account is ſpu- 
rious. 


S N VI. 


La JEVUxESssE, and the ſame. 


La Jeun. Pleaſe doctor to come this way imme- 
diately, my maſter inſiſts on going out, and it is 
not in our power to prevent him. 

Doctor. (To the Counteſs) Conceal yourſelf a mo- 
ment, my lord, and I will endeavour to prepare 
him for the agreeable ſurpriſe. 

Counteſs. But doctor 

Count V. (The other ſide the partition.) I am deter- 
mined to go out. 

Doctor. For heaven's ſake my lady, have a mo- 
ment'ẽs patience. (goes into the Count's apartment) 
Lord N. Here is a cloſet, where you may hear 


and ſee every thing unperceived. {enters the cloſet 
with her children) | 


SCENE VII. 


(Obſerve that when the doctor goes to open the door, 
the Count attempts to come out; the doctor ſteps on 
one ſide to let him paſs; he enters followed by La 
Jeuneſſe; the doctor ſtands ſtill, and makes a ſign 
to Lord N—— and La Jeuneſſe to do the ſame ; 
the doctor ſhould have the appearance of a man who 
ſtudies every motion of his patient; Lord N. muſt ſeem 
to paſs alternately from joy io fear; the Count ſhould 
walk two or three times round the ſtage, with the 
glare of phrenzy, in ſolemn filence, every emotion and 
attitude of grief and deſpair ſhould be uſed, and aſler 
ſome moments contemplation, he ſays abruptly.) + 

| Count V. 


' 
U 
1 
! 
? 


( 164 ) 


Le Comte. O ſort, que tes coups ſont impitoy- 
ables! Nature, tu n'es qu'une maratre qui ne 
crete les hommes, que pour les faire paſſer par une 
ſuite de tourments plus cruels les uns que les au- 
tres—Boureaux inſatiables—je vous vois je vous 
entends—frappez—ma1s reſpectez du moins ces 
jeunes innocents—leur mere—la plus vertueuſe 
des femmes —je la vois entrer dans ce vaiſſeau cou- 
pable—elle' craint meme de tomber en y entrant 
—les voiles ſe deployent—il eſt en pleine mer 
yentends le cri des infortuneg—J'en vois qui veu- 
lent quitter le vaiſſeau pour les matelòôts inex- 
orables les repouſſent avec le ſourirè de la cruautẽ. 
(ici on entend des cris ſortanis du cabinet.) Que leurs 
cris ſont pergans ! le vaiſſeau s' entrouve— il s'en- 
fonce ma femme mes entants—je vous cherche, 
et ne vous trouve plus. (il reſte immobile) 

Le. Lord. (au docteur) Ne faudrait il pas le tirer 
de cet Egarement furieux? 

Le Doc. Gardons nous en bien, quand il en ſera 
temps, je vous avertirai. 

Le Comte. La Jeuneſſe. 

La Jeun. Monſieur. 

Le Comte. Vas dans l' appartement de ma femme 
et prie la de m'amener mes enfants, je ne les ai 
pas vu d' aujourdhui. 

Le Doc. (bas d La Jeuneſſe) Ayez Fair de faire 
= vous dit votre maitre. 

La Jeun. ]'y vais. 

Le Comte. Où vas tu? 

La Few. On vous m'avez envoye. 

Le Comte. On je t'- ai envoye—mais je ne t'-ai 
envoye nulle part—reſte, ne me quitte pas—ye ne 
ſeais ce que je fais ni ou je ſuis—toutes mes idées 
ſont bouleverſẽes - ou ſommes nous ? 

La Jeun. A Londres. 


Le Comte. A Londres mais je crois que tu as 
raiſon, 


© 

Conn 7 Oh, fate, how unrelentirg are thy de- 
crees ;z nature, thou art a foul ſtep-mother, creat- 
ing men for the purpoſe of making them paſs 
through a ſeries of ſucceſſive torments, progreſ- 
| fively cruel—Inſatiate executioners—I behold you 
I hear you—ſtrike—but oh; ſpare my help- 
leſs infants—their mother—the molt virtuous of 
her ſex—I ſee her enter into the guilty bark 


behold how ſhe flatters—the ſails are unfurled— 


the ſhip is in the main ocean l hear the lament- 
able and heart rending cries of the wretched cap- 
tives I ſee ſome endeavouring to quit the veſſel, 
and—but the inexorable ſailors repulſe them with 


the ſneer of cruelty (here  ſbrieks are heard from the 
cloſet) how piercing are their cries—the veſſel opens 
—ſee it founders and goes down—my wife my 


children, I look for you but inva in l cannot 
find you. (he remains motionleſs ) 

Lord N. Muſt not we rouſe him from this fit 
of horror and wild deſpair ? 

Doctor. By no means; I will let you know the 
proper time. 

Count V. La Jeuneſſe. 

La Fenn. Sir. 

Count V. Go to my wife's apartment, and deſire 
her to bring the children to me, I have not ſeen 
them to-day. 

Dodlor. (To La Fenneſſe) Seem to obey your 
maſter's orders. 

La Jeun. 1 am going fir. | 

Count V. Where are you going ? 

La Jeun. Where you ſent me. 

Count Y. Where I ſent you; Idid not ſend you 
any where —ſtay with me—don't leave me, I 
don't know what I am doing, nor where I am 
my mind 1s a chaos—where are we? 

La Jeun. In London— 


Count V. I believe you are right, are we 
not 
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raiſon, car il me ſemble que nous parlons Anglais. 
As- tu été à la poſte ? 

La Jeun. Non. 

Le Comte. Vas y ſur le champ, il pourait y 
avoir une lettre de ma femme (changeant de ton) de 
ma femme ! Non, la choſe eſt impoſſible —elle 
eſt entre les mains des barbares — peut. etre T'ont 
ils maſſacree pourquoi Pauratent ils Epargnee— 
ne ſe ſont ils pas bargnes dans le ſang du plus cle- 
ment des rois—n'ont ils pas aſſaſſinè notre auguſte 
reine—ils n'ont mEme pas epargne la vertueuſe 
Elizabeth—helas—Yen ſuis fur, elle n'eſt plus— 
je ne la reverrai jamais—adieu mes enfants—adieu 
ma femme pour jamais---vous ètes morts inno- 
cents, et moi je ſuccomberai victime de mon de- 
ſeſpoir—ah ma femme ! que ne puis je- Dieu 
puiſſant, prends pitiè de mes maux Daigne ſou- 
tenir ma faibleſſe mes enfants, priez pour votre 
pere infortune---la force m'abandonne—je chan- 
celle Dieu pardonne mon dèſeſpoir (il tombe dans 
un fauteuil, et commence d ſanglotter) la ſeule conſo- 
lation des malheureux eſt dans les larmes. 

Le Doc. Il eſt ſauvè. 

Le Load. Que faut il faire? 

Le Doc. Prettez vous au ſtratageme qu'il faut 
que j'employe pour rappeller Le Comte à lui 
meme, faites moi le plaifir de marquer une op1- 
nion tout à fait oppolee a la mienne (Le Comte 
doit &tre tellement livre a la douleur, qu'il ne ſe doute 
nullement de ce qui ſe paſſe a ſes Coles.) 

"i Lord. Avec plaiſir, ( 9 vers le Doc- 
leur 

Le Doc. (vers le cabinet) Encore un inftant, 
Madame {au Lord) je parie, Milord, que le fait 
eſt faux. 

Le Lord. (bas au Dofleur) De quel fait voulez 
vous parler ? | 


Le Dec. 
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not ſpeaking Engliſh ; have you been at the 
poſt office ? | 

La Jeun. No. 

Count V. Go there immediately, perhaps there 
may be a letter from my wife; no, that is impoſ- 
fible, ſhe is in the hands of the barbarians, Per- 
haps they have murdered her—why ſhould they 
{pare her---did not they imbrue their hands in the 
blood of the beſt of kings---have not they mur- 
dered our auguſt queen—they have not even 
{pared the virtuous Elizabeth—alas---I am per- 
n that ſhe is no more - cruel ſuſpenſe; but 
why do I talk of uncertainty it is but too true 
that ſhe is gone for ever gone—l ſhall never ſee 
her more---farewell my dear children---my dear 
wife—for ever---you died innocent, and 1 ſhall 
fall a victim to grief and deſpair---oh my dear 
partner---why can't I---Eternal Father have 
| mercy on me---ſupport my weakneſs---my dear 
children intercede with the Almighty for your 
unfortunate father. My ftrength torſakes me- 
tremble---Oh God; Run my deſpair (he finks 
into an arm chair, and begins 10 ſob) tears are the 
only conſolation of the unfortunate (weeps) 

Dodtor. Now, ['ll anſwer for his recovery. 

Lord N. What is to be done? 

Doctor. You muſt enter into the ſtratage 
intend to employ to bring the Count to his ken . 
Be ſo kind as to contradict my opinion flatly 
(the Count is to be apparently ſo abſorpt in ſorrow, as to 
be totally iuſenſible of what paſſes near bim.) 

Lord N. Certainly fir. (approaches the doctor) 

Doctor. (To the Counteſs) A moment or two more, 
madam (turning to Lord N—) I'll lay what you 
pleaſe my lord, that you are miſtaken. 
| ne N. (Afo ids to the doclor) Miſtaken 1 in what ? 

O 2 Doctor, 
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Le Doc. (bas an Lord) N'import te le quel (Laut) 
oui Milord je parie zo guinees. 

Le Comte. (interrompant) Oui mes enfants, ma 
bonne et tendre amie, vous etes plus heureux que 
mol (rout ce qu'il dit doit elre inierrompu par des 
ſanglots) celui qui meurt eſt delivre des peines de 
cette vie, celui qui ſurvit en a tout le fardeau. 

Le Lord. (d part) Profitons du moment pour 
faire accepter quelque choſe au docteur (au 
dofleur) je parie cent guinees que le fait eſt vrai. 

Le Doc. En depit de tous les papiers publics, 
je ſoutiens que tous ceux qui etaient dans le vaiſ- 
ſeau que l'on dit avoir été coule bas pres de 
Nantes, ne ſont pas peris. 

Le Lord. Helas mon pauvre docteur, je le vou- 
drais bien pour le bonheur de Phumanite, mais 
cette triſte nouvelle, n'eſt que trop confirmee. 

Le Doc. (il tire un lettre de ja poche et fait ſem- 
blant de la lire) Nous ſommes heureuſement 
« echappes, mon cher ami, et des mains des aſ- 
ſaſſins, et de la fureur des flots, je compte ſous 
peu, vous faire voir un reſſucité, je ſuis, &c. 
„ &c,” et ce reſſuſcitè, Milord, je Pai vu. 


Le Comte. (d'une voix faible) De quoi 8 'agit il 
donc, meſſieurs? 

Le Doc. D'un pari que Milord a perdu. 

Le Lord. Je ſoubaite de tout mon cœur le per- 
dre. 

Le Doc. Ces agodits gazetiers avec leurs nou- 
velles ſouvent faites au caffe,' font plus de mal 
qu'un médecin ignorant. 

Le Comte. (avec tranſport) Serait il vrai—-mais 
non la choſe eſt impoſſible- - meſſieurs, ne vous 
jouez pas de ma douleur. 


Le Doc. J'ai paris 100 guinees et Yen parierois 
1000, Je ſerats ſur de les gagner. 


Le . 
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Doctor. (Afide 10 Lord N.) No matter (aloyd) 
yes my lord, I will lay you fifty guineas. 
Count V. 7 interrupting them) Yes my dear chil- 
dren, my good and tender friends, you are hap- 
pier than I---(his exclamation ſhould be interrupted 
by broken ſighs) He who dies is freed. from the 
pangs of this miſerable life---he who ſurvives only 
lives to bear the burthen. | 
Lord N. (Aſide) Let us avail ourſelves of the 
opportunity, to prevail on the doctor to accept a 
trifle (70 the doctor) done for a 100 guineas---the 
account is true. 
Doctor. Notwithſtanding all that the papers 
have advanced; Ill lay that all thoſe who were in 
he veſſel, which they ſay was ſunk near Nantes, 
did not periſh. 

Lord WV. Alas, dear doctor, I wiſh for the lake 


of humanity I were miſtaken ; but the account is 
but too well confirmed. 


Doctor. (Takes 'a letter from his pocket and pretend 


to read it ) We have fortunately eſcaped the fury 
„ of the waves, as well as that of the aſſaſſins. 
% You will ſhortly ſee a perſon from the other 


« world, cc. &c.“ ta and that identical perſon I 
have ſeen. * : 


Count V. (in a low voice) What is the matter in 


diſpute, gentlemen? 


Doctor. A wager, Count, which his lordſhip has 
loſt. 


Lord N. I ſincerely hope ſo. 


Doftor. Theſe curſed newſpaper writers, with 
their news fabricated 1n coffee houſes, do more 


injury to ſociety, than ignorant phyſicians, if poſ- 
ſible. 


Count V. (with rapture) Can it be- No, alas; it 


is not poſſible; ; gentlemen, do not ſport with my 
woes. 


© Doftor, J have a wager of a 100 guineas de- 
pending, 


- So 2 
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Le Lord. Effectivement, ce ne ſerait pas la pre- 
miere ſois que les papiers publics nous auraient 

trompes. 

Le Comte. Helas, Monſieur, il eſt bien rare que 
les mauvaiſes nouvelles ſoient fauſſes, ah de grace, 
ft vous avez quelque rayons d'eſpoir, faites les 
moi entrevoir, 

Le Doc. Je ſuis fi certain de ce que J'ai Phon- 
neur de vous dire, que des perſonnes que J'ai 
traitees ici, Etatent de cet embarquement. 

Le Comte. (avec un grand air d interęſt) Pourais— 
je ſgavoir le nom des perionnes, peut- tre me 
donneraient elles des renſeignements. 

Le Doc. Sur qui? 

Le Comte. Sur ce que j'ai de plus cher au 
monde, ſur ma femme et mes enfants. 

Le Doc. Quel eſt votre nom? 

Le Comte. Le Comte de Valincourt. 

Le Doc. J'ai gagne mon pari, Milord, car j'ai 
yu a Londres— 

Le Comte. Qui avez vous vu? 

Le Doc. Une Comteſſe de Valincourt, qui, 
depuis peu de temps s' eſt echappee de France avec 
quatre ou cinq enfants. 

Le Comte. (tranſporte) Oui cinq enfants, dans 
quel quartier demeure t-elle ? (il appelle) La Jeu- 
neſſe, un fiacre, depeche toi, il faut que j aille 
ſur le champ- - ah! monſieur ne me trompez vous 

oint---dites moi ou elle loge. ou elle eſt ? 

Le Doc. Elle eſt, Milord Yai gagné. 

Le Lord. Vous me dites fans ceſſe que vous 
avez gagné, j'en voudrais avoir la preuve. 

Le Conte. Monſieur je vous en conjure. 

Le Doc. Vous allez Vavoir dans la minute. (4 
da vers la couliſſe! Madame vous pouvez ſans 


danger (La Comteſſe et ſes enfants volent dans les bras 
4 


Gain 
pending, and were I to lay 1 ooo, I mould be 
ſure to win. | 

Lord MV. Why I muſt confeſs, it would not be 
the firſt time, that we have been deceived by the 
public papers. 

Count V. Alas, fir, it 1s but ſeldom that bad 
news proves falſe! Oh, gentlemen, for the love 
of God, if you have one ray of hope, tranſmit it. 

Doctor. Tam ſo poſitive as to the truth of what 
Laſſert, that I can aſſure you, I have had perſons 
under my care in this town, who were in the 
veſſel. 

Count V. (with an air of attention) Will you con- 
deſcend to let me know the names of thoſe per- 


tons, perhaps they may be "ou to give me ſome 
account. 


Dodlor. Of what--- _ 

Count V. Of all that I hold dear on this ſide the 
grave---of my wife and children. 

Doflor. What is your name? 

Count V. Count Valincourt. 


Doctor. I have won my wager, my lord, for I 
ſaw in London--- 


Count V. Whom did you fee ? 


Docior. A certain Counteſs of Valincourt, who 


eſcaped from France, .with four or five children. 
Count J. (With extaſy) Yes, very right, five chil- 


dren, in what part of the town does fhe reſide 


(calls) La Jeunefſe—get a coach—make haſte I 

muſt go out immediately---fir---don't you deceive 

me—tell me where ſhe lodges---where is ſhe ? 
Dadtor. It is ſhe---my lord, I have won. 


Lord N. You repeat continually that you have 


won, I ſhould like to ſee the proof. 
Count V. Sir I conjure you--- 


Doctor. You ſhall have it in a moment (goes 


towards the cloſet) madam, you may now without 


danger 


9 — — * — 2 — 
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„ | 
du Comte celte ſcene depend abſolument du jeu des ac- 
teurs, Pextreme joie eft ordiaairement ſans expreſſuon-=- 
Le Lord et le docteur ſemblent par leur contenance, par- 
taper leur bonheur. 

Le Doct. (au Lord) Il ſaut à la joie ainfi qu' à la 
douleur, laiſſer le premier moment. 

Le Lord. Je donnerais toutes les couronnes du 
monde, pour Etre le Comte de Valincourt. 

Le Comte. Ne ſuis- je point abuſe par un 
longe—eſt-ce bien toi, ma chere et tendre amie, 
eſt-ce vous mes enfants, que je tiens dans mes bras 
Sah ! oui, oui je ſuis trop heureux pour croire 
que je ne jouiſſe que de l'ombre du bonheur. 

La Comteſſe. Ah! mon ami, j'ai partagé tes 
maux, j'ai cru t'avoir perdu. 

Le Doc. Ne penſez qu'a votre bonheur preſent 
Madame, oubliez entierement la route épineuſe 
qui vous y a conduit. 


SE. 


Les memes et Monſieur BREWER. 


Monfieur Brewer. (au Lord) Quel bonheur, Mi- 
lord ! Mademoiſelle Olimpie mais fi vous daig- 
nez vous rendre chez vous, je vous inſtruirai des 
particularites. 

Le Lord. Vous pouvez vous exprimer fans 
crainte, mon cher Brewer. Vous voyez devant les 
yeux le liberateur de Vinterrefſante Olimpie. 

Monfieur Brewer. J'ai été ſingulièrement ſurpris 
en recevant ce matin un billet de Mademoiſelle 
Olimpie, par le quel elle me priait de me rendre 
chez elle. Je vole ſur le champ bien reſolu de lui 
faire ſentir l'indignitè de ſa conduite. Mais quelle 
a été agreable ma ſurpriſe, quand J'ai appris que 


les billets que je vous donnai hier ſont Pouvrage de 
P:mpoſture 
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danger (the Counteſs and her children fly into the arms 


of the Count. This ſcene conſiſts entirely in the aflion of 


the players, exceſſive joy is uſually dumb--- Lord N- 
and the doflor ſeem to participate his felicity.) 
Doctor. (o Lord N-) The firſt paroxyſms of 
joy and forrow muſt be given way to. 

Lord N. I would part with all the empires on 
the globe to be the Count of Valincourt. 

Count V. Is not this all deluſion ? Is it really 
you my beloved, whom I preſs to my fond boſom 
---are you really my children, oh, yes---it is fo, I 
am too. happy to ſuppoſe my bliſs imaginary. 

La Comteſſe. Ah my dear friend, I ſhared your 
woe, I was apprehenſive I had loſt you. 

Doctor. Think of nothing but your preſent hap- 
pineſs madam; and endeavour to forget the 
thorny path which led to it, 


SCENE VIII. 
The ſame, and Mr. BREW ER. 


Mr. Brewer. (to Lord N-) Oh my lord, what 
an atchievement of kind fortune ; Olympia ! but 
it you will take the trouble to ſtep home, I will 
acquaint you with the particulars. 

Lord N. You may expreſs yourſelf here my 
dear Brewer without reſtraint; you behold the 
deliverer of my dear Olympia. 

Mr. Brewer. IJ was ſingularly aſtoniſhed this 
morning at the receipt of a note from her, re- 
queſting my attendance, in conſequence of which 
I waited upon her inſtantly; well determined to 
make her feel the baſenels of her conduct; but 
how agreeable was my ſurpriſe on finding that 
the notes I thewed to you yeſterday, are the 
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'impofture et de la ſceleratefle ! a quand j'en a 
parle a Mademoiſelle Oltmpie, ſes yeux ſe ſont 
remplis de larmes, ah Monſieur Brewer, m'a-t- 
elle dit, comment milord a t- il pu me foupgonner 
dune baſſeſſe auſſi noire. Comment aurais -je mot 
meme pu oublier que c'eſt à ſes bienfaits que je 
dois tout, et qu'il a eu pour mot depuis mon en- 
fance, les ſoins et la tendreſſe d'un pere. Non, 
non, Monſieur Brewer j'aurai toujours devant les 
yeux le tableau de mon pere mourant me preſen- 
tant au lord en lui diſant, ma fille perd tout par 
ma mort, ſervez lui de protecteur et de pere. Lui 
ui— 

: Le Lord. Je ſuis le plus heureux des hommes 
et—— | | 


SCENE dierniere. 


TnHom, OLIMPIE et les memes. 


Thom. Milord, Mademoiſelle Olimpie. 

Olimpie. Daignerez vous Milord, ecouter Vin- 
fortunèe Olimpie avant de la condamner. 

Le Lord. Mon cœur vous a toujours cru inno- 
cente, et il ne s' eſt point trompe, je ſais tout. 

Olimpie. Ah! mon bienfaiteur. 

Le Lord. Olimpie donnez moi un nom plus 
doux, je vous offre un cœur à vous tout entier 
Olumpie que je ſuis heureuſe 

Le Conite. Daignez me pardonner, milord, (a en 
enfants) mes enfants, voici votre ſecond pere, C'eſt 
Monſieur que je dois la vie. 

Le Lord. Et moi je vous dois et mon Olimpie. 

Olimpie. Dieu, voici mon liberateur. 

Un des enfants. C'eſt bien lui, maman, c'eſt 
bien la ce monſieur qui a mis dans votre ſac de nuit 
cette bourſe de-cinq anquante guinees. 

La Jeun, Voici deux meſſieurs, milord, qui 

voudraient 


En 
offspring of the moſt atrocious impoſture. When 
1 mentioned the circumſtance ſhe melted into 
tears, and ſaid to me, ah, Mr, Brewer, how 
could my lord ſulpe& me of ſuch perfidy, or how 
could I poſſibly forget that I owe every thing to 
him, and that from my early infancy he has 
treated me with paternal tenderneſs---No, no, 
Mr. Brewer, I ſhall never loſe fight of my father 
in his dying moments, when preſenting me to 
Lord Nortort, he ſaid, my daughter loſing me, 
loſes all, be you her father and protector--he 
Who f 
Lord N. I am the happieſt of mortals, and--- 


Ton, OLYMPIA, and the ſame. 


Tom. My lord, here is Miſs Olympia. 
Olympia. My lord, depending on your uſual 
goodneſs I entreat you to hear me without con- 
demning me. 

Lord N. My heart always acquitted you, and 
my opinion was founded in truth, J know all 

Olympia. My dear benefactor- 

Lord N. Call me by a more tender name, I 
offer you a heart, wr affections are yours with» 
out reſerve. | 

Olympia. Then I am completely happy. | 

Count V. Forgive me my lord, My dear chil- 
dren, behold your ſecond father—] owe my lite 
to this gentleman. 

Lord N. And I am indebted to you for my 
dear Olympia. 

Olympia. Heavens ! here is my deliverer. 

One of the children. Oh yes mama, this is the 
gentleman who put 50 guineas into your bag. 

La Jeun. Here are two gentlemen, my lord, 

P 2 wha 
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voudraient vous parler ainſi qu'a mon maitre a 
qui ils diſent que vous avez fauve la vie hier. 

Le Lord. Tais toi, dis à ces meſſieurs que 
ton maitre et moi ne voulons faire aucune 
pourſuite. | 


La Comteſſe. Commient Milord reconnaitre les 
bontes infinies. 

Le Lord. En ne m'en parlant point, et en fai- 
ſant ce que j'exige de vous. c'eſt que vous me re- 
gardiez comme votre frere et Olimpie comme 
votre fille. En me permettant de regarder vos en- 
fans comme s'il ctaient les miens et en venant ſur 
le champ chez moi prendre poſſeſſion de votre ap- 
partement, quant à vous Monſieur le docteur, j ai 
perdu ma gageure, mal J'ai gagne un ami. 

Le Comte. Heureux le pays qui donne le jour 3 
des Etres auſſi vertueux ! Angleterre tu merites i 


juſte titre le ſurnom de mere et de refuge des 
malheureux. 
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who wiſh to ſpeak to you, and my maſter whoſg 
life they ſay you ſaved yeſterday. 

Lord N. Say no more—tell the gentlemen that 

neither your maſter nor I mean to proſecute. 
Counteſs. My lord, how ſhall we ever be able to 
acknowledge your goodneſs. 
Lord N. By not making mention of it, and 
doing what I wiſh you to do; namely, to conſider 
me as your brother, and Olympia as your 
daughter, and by permitting me to take the fame 
care of your children as if they were my own. I 
muſt further inſiſt on your accepting an apart- 
ment in my houſe, which is prepared for you ; as 
to you, my dear doctor, I have loſt my wager with 
you ; but I have found a valuable friend. 

Count V. Thrice happy the country which 
2 ſuch virtuous beings— Oh, England, 

ow truly doſt thou deſerye the double title of 
parent and aſylum of the unfortunate. 
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